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AV VENERABLE 

COLLEGE des 

MAISTRES IVRE2 
en Chirurgie dans la 
Ville de Tolofe. 

\Argpment de celinre. 

L n’y a poi long temps,^u’en la com- 
P^gnie d’aucuns des dot'ietirs Mede-^ 
décédé ville ie fins auec vn de 
d’ijfice par la €our de 
Parlement, pour procéder enfimble a 
la vijite de quelt^ue homme firain , accusé^ d’efire 
ladre:(^ bie que la vijitefujl tellemet ceUbreo(fùyuat 
la louable couftume qui ejï parrny les villu bien poli¬ 
cées) que l’on n’y fceufl defirer d’auantage pour le 
iugement d’vn fkièl Jî(èrteuXy^ important que ce- 
fiui-U: fl efl-ce que la relationyComprenant toui no^ 
aduûj^uji trouueepar la Cour conelurre en termes 
generaux.'tA caujè dequoy elle daigna nous enioin- 
dre par Arreji,de nous affernbler tous de }xch:f,ppur 
declarer,Jïles ladres qui n ont que la dtjpi:'Jttion,^ 
non l’<:iUc,(ènt contagieux ; ou fi telle dtfysjition efi 
contagieufe en eux.Ce queUant meuremint exécuté ,, 
^ tels doubles ejclaircispar vne Jeconde relation, 
la Cour en dô*wa arrejl en fmeur de l’aceufé. Or 
pareeque cesrnots de dijpojiiion ^ aéie en lepre, 
Jelon lajîgnifîcation que M .Çuide Çauliac en don¬ 
ne ,Jont pleins d'ambiguité & double ralfinnable. 


ÏA'j ^enfcy en fhueur de îotti les Chirurgiens vulgai¬ 
res, ^ni ne Je fiucient que de lire cefl autheur, rnon- 
ftrery le mieux que i‘ay peu, non Jhîement que c’eji 
que lepre en di^ofition,& lepre en Æe,mais aujft le 
moyen qu’il faut tenir en ejpreuuant les ladres & 
leur iugement.fe fkijànt, i’efiime auoirfkiB: quelque 
choje aggreable k vous,&profitable à la République 
Tolofàine, fi {a l’imitation d’vn grand Médecin de 
noBre temps, qui quelquefiis pour fimblable occa-' 
fion drejfa en Latin quelque recueil de la preuue des 
ladres,en fhueur de (a patrie) iefhifeyvoir aujji en 
i^rançois à nos Tolopins la curicfité que l’on doit 
obfiruer en tellevifite,e^^our ce faire ie me fuis mis 
en deuoir,de recueillir parmy les sMutheurs Grecs, 
Latins, Arabes,Frani^ois cequ’illpourroyet auoir 
di£l prefitablement fur ce fàbieB, (oit en la con- 
gnoiffance du mal par (à di6iion equiuoque,^ ^ par 
fi definitîon,qH’en fis caufis & (ignés tant vmuoques 
qu’equiuoques. Gpuant a la cure de la lepre, ie m’en 
fuis paffé du tout, parce que cen’efi mon intention 
que de guérir la ladrerie, qui de fiy efi iugee de tous, 
efire incurable : imiü; que ce n’efl proprement aux 
Chirurgiens vulgaires,d’entreprendre la curç d’vne 
telle maladie, Joit en la prefiruation,palliation eu 
guarifon. Preneadoncques en gré( mes bons amis 
dr compagnons ) ces petits difcours peur arres de 
ma grand’ amitié, dr ebfiruance entiers vous : affin 
que plus heureufiment cP de meilleur œil ils fiyent 
leus de toute la trouppe Chjronienne. Çiue fi l’on y 
voit des fautes ( dequoy les meilleurs efcriuains ne 
fipeuuent guarantir) imputez.-les kvous mefmes,la 
fiiueur dr bienuetUance defquels ni a poufsé a ce 

fuirejioinSl le siele ardent que i’ay eu dés le berceau, 

a hono 



à honorer & augmenter les traiEls de noîiretant 
digne & ancienneprofijfion ; eJ” en cefaijàm releuer 
depetne piufieurs de vous, d*autres Chirurgiens 

François, t^ui le peuuent, auec plus de mérité & 
d'hortneur, entreprendre ^ exécuter. De ma part^ 
t'aime mieux que l'on recongnoife mon petit fça- 
uoirence fttbieÜ:,qHe fi ietenoy foubs filence chofi 
qutpeut eflre a l'aduenir profipible à quelques Chi¬ 
rurgiens. Mais ces efiomachs degeufiez., qui liront 
cecy, pourront faciliter leur guerifon en faifint 
mteux.-puis qu'il efi notoire a tous^que ceux qui s'ab- 
fiiendront des viandes longuement , ne feront alors 
/ubiebls à la gourmandifi.^oy qu'il en [oit, 
l'enuie deshonnefieiér la correblienfra¬ 
ternelle feront toufiours autant 
honorables à moy,que pro¬ 
fitables aux efcholiers ^ 

Chirurgiens. 

Dieu fait loué. 
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^^&'l’exâlence de la Âdedecine. 


zih.i.of. clôde iby-mefmeilaquelle cefl Orateur Romain 
difoit eftre naturclleméc cômune aux hommes, à 
toutes efpeces d'Animaux, mermement des he- 
ftcs brutes depuis leur naiisac'e & faillie hors des 
cabinets & matrices de leurs mères. AulTl eft- 
il tres-raifonnable que l’homme, qui confifte de 
ces deux parties principales qui le compofent, à 
feauoir d’amede de corpSjfoit curieux en l’entre¬ 
tien de l’vn & de l’autre. Pour la conferuation de 
l’amc l’ancienneté première a eu en grande opi¬ 
nion 
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nion & reucrencc les Patriarches, Prophètes, & 
antres faindts perfonnagesraiirquels Dieu fe com- 
muniquoit facilement, pour le bien de (on peu¬ 
ple. Les Hebrieux apprindrentde Moyfe cefte 
faindie & belle difciplinc, d’aimer Dieu & fon 
prochain; les Egyptiens auffi par luy mefme, & 
parleurs Preftres & Prophètes; les Babyloniens U. 
par leurs Rabins & Chaldees ; lès Mages l’enfei- 
gnerentauxPerreans;ies Gymnbfophiftes aux In- cul.Ub.s 
diens ; les Brachmanes à ceux cfe' Calicut ; &: les d. 
Druides à noz Gaulois. Tous lelquels pourvu 
il grand benehce, ont mérité le nom de lages 
Philolbphes, & grands Legiflateurs. Mais ce ne 
cftoit alfez à l’homme d’auoir rencontré tant de tra loai, 
doéles peiTonnages, pour auoir la cognoilTance cl.^lex, 
de Ton Dieu,pour l’edificatip ôc falut de fon ame p)) 
(iacoit quecefuftle principal ) fi d’abondant le Jat.Ufi. 
corps aulfin’auoit fies latrophiles & précepteurs, cap.2. 
pour conferuer & defendre la fanté , & gue- 
rir les maladies. E.n quoyIes Médecins ont efté 
deftinez, l’honneur defquels a efté recommandé 
& enioind par la bouche du Sage, de tant plus EccUfta 
heureufemenc, qu’entre toutes les fciéces, la Me- cap.ji. 
decinefapres la.SacreeTheoJogie ) eft la plus ex¬ 
cellente, la plus ancienne,necefl'aire ôc vtile,eftât 
fortie premieremét du magafin & elcole de Dieu, 
auquel fciil (véritablement & Chreftiennement 
parlant) l’inuention en ePc toute deüe. Ceft hon¬ 
neur de preiogatiuc eftoit fi grande, qu’outre la 
parqle de Dieu.cxprellé, les Ethmques,Payens & . 
idolâtres l’ont eu en fingulier relpeéf. Entre lef- 
quels Homère potte (nec très ancien difoit;rh6- 
ine Médecin eftre le plus excellent de tous les 
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autres liornmes,& à bon dcoidt.Iulian Empereur 
Romain Ordôna vne très belle loy (entre autres) 
eh approbation de l'inuention de la Medecine, 
bdhneur 8c côdition des Médecins & de leur af- 
fradchiffenaent, laquelle nous auons inferee icy 
en Latin eh ces termesdie wæ feientiam ho- 
minibui (àlutijèram effe païens eim vfus atteftatur, 
(ÿ' idex) haiic e cdo delapfim Philofiphimerûo prte- 
dkant , f ijtddem ckm natma nvjira imbecîUitaSi 
turk môrbi (juotidie incideMssperhanc corrigantur. 
Itacjde nos fecundhm iufiitU rationem fùperionbiis 
rcgibm>cenfona obfernari pracipientes hurnanitate 
nojîra mandamus, vos in reliquû temponbm ab om- 
mhu curialibm minifienis immunes viucre. C’eft 
a direja Science de Médecine eft celle qui donne 
la fanté aux hommes, comme fbn vfage le teC- 
moignem.an,ifeftement : à raifon dequoy les Phi- 
lolophès la difent à bon droiét procéder du Ciel. 
Car par fon ayde,rimbecilliré de noftre Nature, 
8c les maladies qui nous alïàillent ordinairement, 
en font corrigées & gueries. Parquoy félon le 
debuoir de la luftice r Nous { à l’exemple des 
Roys nos deuanciers, qui ont voulu que l’on ob- 
feruaft les chofes qui eftoyét deiuftice & équi¬ 
té) Ordonnons de grâce fpeciale, que d’ores-en- 
auant vous viuiez exempts 8c affranchis de tou¬ 
tes charges publiques.Voyla commentles Méde¬ 
cins furent anciennement defehargez de toutes 
impofitions,exa£tions, fubfides 8c autres affaires 
publiquesiaflîn qu’ils employaiîent leur temps à 
la feule vifrte des malades, 8c à l’exercice de leur 
honorable vocation. Dieu donc eftant toufiours 
loigneux de fon peuple, apres luy auoir apprins 
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par CCS bons peres, cônae ils fe deiioyent gouuer- 
ner en Tobleruance de fes commandemens & 
exercice de Religion, païur remedier aux affe¬ 
ctions du corps,& aux palîios de Tame mefmejil 
a lailîe maintes belles éruditions & ordonnan- cal./.li. 
cesj affin que par ce moyen Famé toute fainCte fanit. 
& deuote, & le corps libre de tout vice, poilu- tftenda. . 
tion,&;fouiileure, tafehaffentàferuirleur Créa- ^ 
teur,protedeur & maiftre. Ainfi les principaux 
biens de la vie humaine font, d’eftre fage, & àc paux de 
eftre fain. Que lî la fagefîe eft vne vertu fort re- 
commandable& cherie, lafantc ( félon Hippo-,^'^^'*'J®'. 
date ) doit eftre tenue pour vne chofe tres-pre- 
cieufe : laquelle on doit procurer en foy de l’tn- &hb.de 
tretenir au polîibIe,de tant plus que Ton .voit c6- ajfeBion. 
bienfrelle& caducque eft cefte comp'ofifion du 
corps, & combien legiers & minces lont le fting tuLda. ' 
& la femence génitale , premiers fondemens de cemar. 
noftre génération. Et ce fera imiter mefme les fort ni 
Tartares,qui prient Dieu(qu ils appellent en leur 
langue le Dieu haut) qu’il leur donne bon enten¬ 
dement & fanté du corps. Donc cela fe fera en 
conferuant la ternperature qui refulte,d’vne telle 
coropolîtion Sc mellange. Si qu’à bon drôiCt il' 
femble qu’auecPindarej Thales,Mierofrue Rho- 
dien & plufîeurs autres grands perfonnages ont csrgia. 
colloque le fouuerain bien en la fonte, tout aïnfi 
queHerillusPhilbfophe en la feiertee'. Etenco- 
res quecefoitledebuoird’vn chafeü, pour viure 
foinCteraent & foineinent, fi eft ce que c’eftvne 
chofe mal-aifee,que l’homme range tous les de- 
firs & penfees de fon ame foubs la volonté de 
Dieu,fons fon aftîftancc & giacexomme aulli de 
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* reigler tellement les operations de Ton corps,que 
elles ne tendent iamais, qu’à fe rendre ôc confer- 
uer toufiours fain, & f(|defendre des iniures ex¬ 
térieures. Pouràquoy remedierlaMedecine eit 
celle qui nous apprend à vaincre les maladies du 
Tla Dia tSiT à le gaventir de ccllesqui le menacent. 

J à'e Af:'(difoit Dioclcs Carülien, qui ef- 
fiiifi. cruiit de la Médecine vn peu apres Hippocrate, 

hh.di tu ftlon GeUe) quciur la mer il y a des lignes ma- 
nifeftes certains , qui touliours reprerentent 
;j "[yrmtg ' cf*rnme auantcoureuis, la tempelle & l’orage fu- 

I lsb.i. rur, affin qijé le pilote & les mariniers s’aduifent 
simiütti- cic ce qu’il faut faire pour s’alFeurer & garantir 
les vies & biens du naufrage prefent, de mel^ 

' me il n’y a .maladie quelconque qui s’attaque 
à l’homme fans s’eftre faid voir ,Sc congnoiftre 
iih.de premiercment.Toutesfois felon les diuerles cau- 
dkh. de- fes des maladiesjleurs fignes en font plus euidets, 

I vns que les autres. A quoy lingulieresnent 

1 /?^ ordonnée celle partie de Medecine, tant 

lih.de eu excellente & admirable,q,ue les Grecs nomment 
fih.iih de §imeoticque OU lignifiGatiue,& celle autre dide 
dtf Fcbn ptophiladkiue ou preferuatiue : defquelles Hip- 
\U.dé 'prx pocrate &c Galen ont faid grand cas en leurs ef- 
Uag. ex crits.QuielllacaulèqHe ceuxquifontlesmieux 
I veiTezen ceslcicces, de cognoillre&preuoir les' 

i maladiesjfontplus quefouuét admirez, & repii- 

I Med.^ ^ tezdu vulgaire pourdiuins & Prophètes, com- 
I Cal. lih. nre la Grece tenoit anciennement IbnHippocra- 
j le.fmj l te pour auoir challe la pellilence de toute la cpii- 
' ^.Mrifop^ raifon dequoy on luy rendoir les honneurs 

Hercules. Galen pour fembla- 
loc.affec. t'ies etlcds le vante auoir receu d honneurs im¬ 
mortels. 
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mortels. A celle caule voyoit l'on dans les tem- 
pies d’Elculape & delà Dcelïè Santé vn dragon n, j 
pourtraid^ouché àleurspiedsjpour môftrer que tum. 
tout ainlî que les dragons ont vne vcüe tres-ai- 
gucdc fubtilej qui les occalîoned’eftre touliours 
veillanssainfi que le dialede Grec le môitrc-.fem- 
blablement il falloit que les Médecins fulîent hifi. 
clair-voyans & vigiiansjpour preuoir & cognoi- 
ilre les Commodités & incommodités des corps: 
afhn qu’ils fçaehent bien iuger par leur vigi-. 
lance & circmifpeélion de ce qui ell prefentj du 
pallé, & de iaduenir. Galen fe vancoit de Iça- 
uoir tant de celle fciencejqu’il lellimoît plulloll 
diuinatrice qu’vnepartie preuoyante de Méde¬ 
cine. Doneques le principal & premier but en GaL 
icelle ell de preuoir les maladies de les. cognoi- 
lire, quand elles font défia en ellatj afin de:, les 
guérir. Autrement difoit Alexandre Trallian, de aUm. 
apres le Celfe, pr. 

- — ignoti nu'âaefl curatio mer^i. 

Car c'efi- de la cognoillance des maladies que 
font drees les indications principales curatiues ub.i.me- 
félon Galen. Que s’il y a des maladies grandes,' thodi, o 
qui demandent vne preuoyance grande auant- 
leur'eflatjdc vne in ligne cognoilfince d’elles,lors 
qu’elles lont en regne,ce font ces deux principa- 
lesjla pelle, & l’Elephantiafc ou ladrerie vulgai¬ 
rement diifle. 

Quant à la Pelle l’on Icait allez combien de 
terreur & craintefjprofenceproduit au peuple, 
qui de foy ell allez craintif narureliemcf du mal: ^ \ 

combien aulîi elle fait trauailler& firer le Mede- 
cin(melmcs excrcité & conforpmé eu l’art) en la ' 
congnoif 




5 1 ' 

12 examendeseleph. 4 

cognoilfance de foy. Hippocrate pour Tauoir | 

val. itb. prcu'eüc aux Athéniens en mérita tant de triom- ■ 

L Ther. phes, que mefmes on luy drcifa vne ftatue d'or t 
rapportant à fon naturel, & fufl: erigee dans le j 
temple d’Efculape en mémoire perpétuelle de ce T 
qu’iiauoitpreueu'lapcftejqui de l'Ethiopie s'en 
' alloit rauager la Grece. Galen predifant a Eude- 

|.^ ^ mus Peripateticienj& à quelques autres malades 
C'wuo- dans Rome, ce qui leur deuoit airiucr,en elt 
•ntm. eftimé admirablement & adoré comme Tvn des 
: Dieux des anciens. En la ladrerie l’on eft au- 

I tant ou plus empefehé pour la preuenir & co- 

I gnoiftreipuis qu’il nelî alîeuré , honnefte, ni 

profitable, ains très-dangereux, de hanter fami- 
i lierement les ladres, pour fçauoir melmes diC- 

cerner dextrement ceux qui le font d'auecques 1^ 
kih ’ de ^ caufe (di- 

foit Galen) quen ceux auec lefquels il con- 
uerfoit familièrement, il congnoiflbit les mala- ' 
dies au feul regard & premier abord ou enque- ! 
fte, mais enfendroiél de ceux qu’il n’auoit vi- 
fitez qu’vne ou deux fois, il chanceloit & doub- j 
toit fort datteller de leur, eflat & difpofition. 
Combien doneques doit l’on s’alfeurcr peu en 
lacongnoilîancedccemal tant important pour 
enauoir veu & vifité quelques vus durant la 
vie,rans auoir hanté iSc fréquenté les ladres, & 
coHuerfé auec eux, pour eftre faiél certain de 
la nature diuerfe de ce mal, enfemble des façons 
ou meurs de tels malades, auec telles 6c telles 
autres circôftances tant & tant iipportantes, di¬ 
gnes d eftre fceûes &c entendues parfaiétement 
(s'ilfe peut faire) pour en tirer vnbon arreft & 
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jugement en temps & lieu ? Ce n’eft donc en 
celle maladie ni en la pelle que doit auoir lieu 
le conl'eil de Platon, d Auenzoar & de quelques 
Médecins, dilans qu’il faut que celuy qui veut 
honnorablemenc exercer la Médecine, frequente 
fouuenr les hofpitaux,lieux de maifons des mala- 
deSi alîîn que par vnc telle quantité diuerle , il 
s’alfeure puis apres des qualités de accidents di- 
uers qu’il aura remarquez en li grande pluralité, 
d’oùii loit puis apres confirmé de inllruiél en la 
cognoilî'ance du mal de moyens de le guérir, 

Tous CCS bons auteurs recommandent par ce- 
ftuy leur difeours l'exercice du Medecin,enla vi- 
fite de plufieurs & diuers patients .Ce grand Hip- Uh.deMe 
pocratediioit queles Médecins fe rendoyet tref-Y 
excellents & admirables quand defpuis îeur en- 
fance ils côtinuoyent à apprendre vn fi bel art en c 4 p, j. 
conuerfiuit auec plufieurs malades.Et finguliere- 
ment fi en eux mefmes ils auoyét faiélexperiéce 
de la portée de toutes fortes de maladies, eftans 
naturellement valétudinaires.En quoy(l’honneur 
faune de tels perfonages) celle difpofitio lepreufe 
de la verole doiuent ellre exceptees, attendu leur 
malice grande de cota'^ion.Qui ell la caufe pour- 
quoy (ayant à parler de choie fi ferieufe) nous lie 
déduirons de ce fiiicl icy, qu’auec autant d’a- 
uantage que nous en donnent nos liures,'5: le tel- 
moignage des gens doéles, de expérimentez que 
nous auons hanté ( grâces à Dieu ) de ouïs en cli- 
uers endroiéls delà France, auec le furplusde 
l’experience que nous en auons fiiéle,Sc: veu fai¬ 
re en vilites de conlultations finguliercs. 


VEU 





oestre- ^ Elephantmps des Urecs, Lepri^ 

tiiu. Arabes ou ^ihoraath, & des I 

brieux Semhach, eft cefte mefrae maladie cju« 
vulgaire appelle ladrerie, ou autremenc le i 
Sainâ: Lazare, qui a efté fi trcftant fufpc 
& dangereufe au temps pafséjqne Dieu me! 

Leütud commanda exprès à Moyle, qu’il ne laillaft 
aucun ladre cru entaché de lepre dan: 
1,1,. Nt*- camp des Hebrieux : ains pluftofi: queftant 
mer.c.s. marqué & retenu pour tel par les lignes defe 
au texte, il fut chaifç du cap & des villes,corr 
hh s an- en-rien different d’vne charogne & c 

tiq e.le. corps mort.Ce que lofephe confirme defcrii 
& ÿ- au long la loy, qui elloit en Samarie touchan 
^ mal. Amenant en exemple ces quatre lepr< 
uii.of. lelquels forbannis de la ville ( qui eftoit alFu 
parle camp Syrien) & prelTez d’vne grands 
mine,de laquelle les Samaritains affiegés fe 


LU 
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les preifoic, ils s’approchent doucement de la 
ville: d’où eilants defcouuerts par lesfentinelles 
& recogneuSjils racÔtent & aireurcntà ce pauure 
peuple aiFiegc la fuite de l’armée ennemie. Si qia 
choie eftât aueree par euxjils fe ruent fur ce baga¬ 
ge Syricnjcn louant Dieu de leur miraculeufe de- 
hurance. Or donc tels ladres eftoyent non feu¬ 
lement araandables & fequeilres de la troup»pc 
cômmunejqu’il falloitd’auâtage qu’eux mefmes 
de leur propre bouche fe confeilaiïènt & decla- I 

raflent tels deuant tout le peùple:affin que laper- 
fonne faine ne fuft inconilderément offencee, 

& entachee de mefme mafcn les hantant. En li¬ 
gne & marque dequoy ils portoyent leurs ve- 
llemens defchirez,la telle nueja bouche clofe &: ires, 
couuerte d’vn manteau, d’vnlinge,ou d’vne bar- 
butte : en fe publiant tachez, infeéls & fallcs. 

Audi à l’imitation de ce peuple Hebrieu, tous 
nos Chfeftiens, &: tout autre peuple, infidèle, 
meicreant & Payen en leur République bien po¬ 
licée , fe gouuernent auiourd’huy prelque auec 
vne telle ou pareille curioiité à l’endroit des Ele- 
phantiques ou lepreux cogneus & auerez pour 
tels.Encore qu’il y aye bien autre danger & péril 
en ceux que nous difons maintenant ladres,qu'il 
n’en y auoit en ce premier teps là. Car celle Icpre 
de laquelle il eflparlé au Leuitique Seaux Nom- heux 
bres, & mefme en plulîeurs autres lieux du vieil 
Tellament, ce n’elloit pas vne maladie de celles, 
qui viennent coullumieremcnt de la faute com- 
mife à l’endroidt des choies non naturelles & 
leurs annexes, ou par tache de génération, at¬ 
tendu que félon la pare vérité, ce mal elloit en¬ 
gendré 



l6 E X A M E N D E s E L E P H. 

! gendre par la feule volonté de Dieu iuftement 

iTomi» p. courroucé à f endroit du pecheur. Parquoy faind 
1 operttm. difoit trcsbien que la lepre defcripte en 

! ces paifages de rElcriture Sacree,reprefentoit le 

péché de nos premiers parés & de toute leur po- * t 
hérité. D’autant qùq félon la grauité & énormité 
Quelle efi du forfaid, la lepre faihlïoit les hommes, félon 
la Lepre l’ancienTeftamcnt: Comme par exemple, file 
de la s. péché eftoit petit & ieger,l’on remarquoit és pa- 
Efcntu- j-Qjj jg mailon de celuy qui auoit oheneé, 
quelques taches qui releuoyent & pulluloyent 
touhours. Si la faute eftoit beaucoup plus gran¬ 
de ces taches fe voyoyent manifeftement aux 
habits & veftements du coulpable & criminel. 
Mais ftc’eftoit vn tref-grand péché, le corps de 
Homilia- celuy qui auoit commis tel forfaid eftoit tout 
rtim. couueit& chargé de ceftc lepre infede, & tels 
cftoyent iugez par le grand Preftre ( auquel eftoit 
douée la charge de cognoiftre & diftingher la le¬ 
pre delà lepre)dans quatorze iours à fçauoir mon i 
s’ils deuoyét eftre feparez de la locieté des homes ’ 
ou non.De maniéré que pour perdre vne telle ma¬ 
ladie, la main des hommes n’y faifoit rien, mais . 
c’cftoit la feule volonté & bon plaiftr de Dieu qui 
operoit là fins autre remede humain.D’abondant 
c’eftoit vn mefme facrifice, que celuy qui eftoit 
prefenté pour le péché, & celuy qui eftoit otr'ert 
pour la lepre,pour monftrer l’eftatdu péché ca¬ 
che foubs la figure de la lepre. Doncques c’eftoit 
£}.cypria hgue & tefmoignage du péché qui 

bldfe 1 ame, félon la grauité (plus ou moins) que 
la ficree Théologie appelle veniel & mortel, au¬ 
trement lepre Ipirituelle ; ou bien ( s’il en faut 
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parler naturellemét) e’eftoit vnc maladie du cuir, 
iiiyliane l’autorité de fainél Augufl:in,pIufloft que 
du corps &desentraiIIcs.Car (diét-iljla lepredes 
ancienseftoitvnvicc delà couleur du corps, &: traGetes. 
de la peàu,pluftoft que de la fanté, ou intégrité 
des fens & des membres. Arnobius fort ancien 
autheur (qui eftoit du temps de l’Empereur Dio- 
cletian} diét,que la lèpre de l’ancien Teftamét,& 
mefme aulli celle que noftre Seigneur lefus- 
Chrift guérit en con.uerfant ,aucc les hommes, 
n’eftoit que la pure FitiUgo. blanche ( que les 
luifs appelloyent lepre, BurrM ou ^Ibarrat )lcs 
Grecs la nommoyét Xtok-îi, les Arabes (jHada^ ou 
Alguaàa^ d’oci,à mon aduis, eft procedee l’erreur 
de quelques vns, qui veulent que les perfonnes 
faihes de cefte lepre blanche ( qu’aucuns efti- cai>pots. 
ment cftre la vraye Cappoterie) deferite en ces 
lieux du vieil Téftament, foyent appeliez ladres 
blancs, Cappotz, Cagotz, ou Cangotz. Toutef- 
fois ils font fort deceus, corne il leur fera facile à 
iuger, lors qu’ils auront leu, & bien obfcrué en- 
tie autres Iiures,& palîagcs,ce que mpnfieur Au- 
gier Ferrier ( Medeçin de celle ville , & grand 
Alpheftc ) en a eforit en fa republique. Or celle 
procedure de vifiter les lepreux,^ les feparer d’a- 
,uec les fains, a ellé fort antienne & commune . 
aux barbares & infidèles, auffi bien qu’entre nos/^'^'^^®'* 
Chrellicns. Car ceux-là ignoransla fcience de 
la Medécine (pour la plus part ) fe font monllrez 
nonobllant fort exaéles cenfeurs en cecy.Ge qiic 
l’Hiftoire de rAfFiique nQus apprend, difonç, 
qu’entre'plufieurs grandjsdc célébrés fauxbotirgs 
de l’ancienne,granfie, ^ làmeufe ville dp Ecz^fo' 

B ' 



l8 examen des ELEEtt. 

' en auoit vnjqui contenoit enuiron deux cents 

I maifonsj là où habitoyent les Ladres bien vifitez 

] au préalable 5c remarquez pour tels > parmy leL 

j quels on logeoit auffi ceux qui auoyét des taches 

! blanches , & autres maiadies contagieufes & 

: ' incurables. Chofe vrayeitient qui fe manioita- 

' uec vne telle police dextérité, que melme ils 

eftoyent trel-bien tentez, ayans au furplus des 
chefs & fur-intcndans à ceft eftat de fanté. A ccft 
exemple comme ce i^ial a defpuis fort vifité le 
monde, on a efté contrainét, pour euiter fa ma- 
jualade. lice & contagion, drelTer des maladeries (qui 
font des loges & des mailbns à ladres, elcartees 
du commun apport des hommes ) au dehors 
des villes, auec reuenus & penfions honneftes, 
pour ne lailfer aucune occalion aux malades 
de quitter leurs logis, & chercher leur pain ail¬ 
leurs en mendiant parmy le peuple fain. Et en- 
cores que par fois illeurfoit permis de lèpour- 
menerhors de leur habitation, fi ont ils pour vn 
1 ancien precepte, de n'aller guere fans precur- 

feur & guide, qui porte ( en tefmoignage de leur 
eftat, ou pour fignifier que c’eft d’eux qu’il par- 
z’yfaie 1^) jJes cliquailles, ou cliqucttes,ou ioüez de bois, 
1 Juaiües' tout cxprez, aflîn que 

I iesUires I^ut fon bruyât,les voifms, amftàs,ou autres, 
j ejîàdeute qüi ouyrôt cela,foyent aduertis de s’efcartcr,& le 
I tenir loin du chemin, de l’air,ou fouffle de ces 

; pauures ges là,en leur faifant place,&: l’aumofne 

quâd & quâd. loinéfc qla plus part d’eux,font vl- 
j cerez en la bouche,au gofter,& au nezrdont l’air 

qui en procédé demeure infcùt ; 5c la voix s’en 
I cnrouee & difficile. C’eft pourquoy l’efcole 
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des Médecins (à mon aduis) a inuentc vn tci 
expédient, pour remédier à rintereft de la chofi; 
publique, en empefchaiit la conuerlation des 
ladres, auec le demeurant du peuple fain & net. 
le fcay bien que faind Cyprian veut , que la 
barbutte,rhabillemcnt defehiré, & la tefte nue 1 

des ladres de Tancien Teftament foyét chofes lî- ! 

gnificatiues ou fîguratiu,cs de l’cftat diuers d'vii 1 

ladre Ipirituel, à Jçauoiv d'vn excommunie par 
rautjiorité de l'Eglilc, àcaurederonpeché. Car I 

auoir la tefte niie, c'eft eftre fans chef,puis qu on ] 

a rEglife pour mere qui eft le chef de tous/les i 

Catholiques enfans legitimes.Labarbotte,eft 
. vne marque &: lignification aux vrays Chreftiés, 
de n auoir point à conuerlèr auec eux aucune¬ 
ment, ni de fai<fl:,hi de parole. En apres, larobe 
defehiree, c’eft à dire, la Charité qui cft la mai- 1 

ftrcfre& guide des bonnes œuures & méritoi¬ 
res ; que fl Hippocrate & Galen ont didi que 
riialeine des Phthiliques, & he tous ceux qui ^ ‘ 

ont les poulmons entamez, eft fort fufpede, & dim.cal. 
contagieufeés poülmons des alTiftansquila r.e- àe ' 
ceuront, combien à plus forte railbn doit l’on f^^\ 
craindre l’haleine,de vapeur puante ôt infede des 
ladres ; defquels le mai a <fon liege, non feule¬ 
ment aux poulmons,&,aux membres de la rejfpi- 
ration, mais aufll de fon venin, il a offencé les 
parties vitales,naturclles & animales, brief toute 
Phabitude du corps, d’où l’oniuge la lepre eftre biaiie.oT 
maladie fimilaire, organique, & commune ? Il ganicjxe 
n’eft donc point de, merueille , jfi Ofiandre le ^ 
Théologien craignant l’infèdion, portoit ordi- 
nairement en fon col,,Ttîc grande drairle d’or.: à brn-tts. 

B 2 
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fin que par ce moyen il fuft pueferué & guaranty, 
comme par vn alexicaque , alexiphaimaque,ou 
contrepoilbnj de cefte infeâion contagieufe des 
ladres. De maniéré que ceux qui font entachez 
d’vn tel mafne fçauroyent mieux faire, en pour- 
uoyant à leur honneur, que de s’efearter libremét 
& fe fequeftrer doucement de la compaignie des 
hommes. A quoy ils font auffi bien contraints 
par authorité de iuftice, laquelle fur ce re<joit le 
iugement & rapport des Médecins, de Chirur¬ 
giens, auiquels appartient faire la vifîte desla- 
yoUter prononcer la lentêce de côdamnation,ou 

I ’. abfoiution.La pucelle Andragafine, eftat par fes 
parents promiie défia en mariage à Vn grand fei- 
gneur,nc»mé Ausbert,de la maiïbn du Comte Pa¬ 
latin Vvandegifiile(qui fut du temps du Roy Da¬ 
gobert ) fe voyant attaintc de ladrerie,s’ablenta 
Iccrettemêt, & d’elle méfmc fe confina librement 
dans vn mohaftere efearté. Pareillement le Roy 
’W 2 P a- deuenu lepreux , par le iufte iugement de 
rali^. Dieu,s’abfenta facilement de foy-mefme,& le re- 
'caji.jff. tira dans vne maifon champeftre, où il demeura 
iufques à fon trelpas : lequel aduenu, fon corps 
; ne fuft enterre dans la ville de Hierufalem ( à Pe- 

xemple des autres Roys de ce lieu) mais on l’en- 
I feuelithors lavilie,dans vn champ, où l’on auoit 
' enterré d’autres corps de Roys morts de lèm- 

i blable , ou pire maladie. Pluficurs autres tels 

exemples pourroiton ramener à ce propos, fi on 
les vouloir recueillir deçà,& delàparmy les bons 
Authcurs,lelquels on pourroit agêcer icyuoutcf* 
fois craignant la prolixité ( lùbieéte à reproche ) 
^ icmen depoiteray, en rclcruant quelques fem- 


ov lepre’vx. il 

blables hiftoires au furplus de noftre fubied.Scu- 
lemeiitnous dirons quelque traidticy > de ce qui 
cftplus auchonTé,& receu de toute la Medecine, pr^ieruia 
fans rechercher autrement & débattre la primeur cemm.i ni 
du fai<5t, qui a efté afièz agitee par de doàes per- 
Ibnnages, tantoft d’vne part, puis de rautrçjtou- 
chantleflcnccde-ia lepreo&fes^caufes. , TodèJor 
. - , ' ba GaU. 

’ ^De Vetym^agkdelaLepre. , 

CH AP. III.' 

B Enant donc au mot de lepre, vfur- 
pé par les GrecsjArabes,& Latins, 
toutesfois auec diuerfe fignifica- ^tymo- 
tion& intelligence, quelques vns dt 
ont voulu dire, q ce mot de Lefte. 

Latin,eftoit diâ: a lepore nafs qu’Auicenne prend 
pour les aiflcrons,ou extrémités dunez,& noftre ’g’ 
Guidon renfuyt : parce ( diél il ) que les plus frah’ 2 . 
puilEins lignes & marques certaines de la lepre da£i. r. 
confirmée fontprins de celle partie, Galen fem- ^ 
bloit vouloir entendre cela mefme, quand il diél: 

T II ^ < » dotl.Z. C. 

Le nez. «« lepreux je fatei camm & ronge : Us ^ 
lenres grojfes , les oreiHes mangees : bref ils font 
(jdiél-ii ) prefjue fimklables aux Satyres. Des¬ 
quels mots il appert que Galen eftablit le pre¬ 
mier, & le plus alfeuré ligne des lepreux, au nez, de 
par lequel il commence. Mais celte étymologie ««ri.ca* 
eft mieux tiree des Grecs, que des Latins,qui ap- • 
pellent vne chofe afpre, rude & feabreufede ce 
mot Grec XfcTT^i)'. Aulii voit-on le cuir des Ele- 
phantiques tout aSpre & rude. En laquelle figni- hb.s. j 
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ficatïon fcs idngncs & galles font comprinfes par 
les autheurs Grecs. Quant aux Arabes & Latins, 
ils n’ont pas prins ce mot de Leprdy pour vne 
maladie du cuir, ou de la peau feulemét,mais auf- 
IÎ4 & tout enfcmble) pour vne affeétion contre f 
nature qui occupe & gafte tout le corps vniuer- 
fellement. Hippocrate, Galen^ Paul, 8 c les autres 
Médecins Grecs, ont nommé Elephoi , ou Ele- 
que Rafis,A«enzoar, Auicenne, 8 c 
aira bih. tous Ics Arabes a;^ellent vne tumeur contre na- 
lih. de ture grande, grofle, & dure, qui faifit les pieds, 
iambcs 5 & cuilîes. Laquelle variété de fignifî- 
dti de ^btre les Grecs Sc Arabes, aucc ceux qui 

' cauf. tiennent l’vn ou l’autre party,n’eft feulement que 
'fympt. fut les mots 8 c nô fur la chofe mefme. Mais d’au- 
.lih.2.<td tant que les malades ne reçoiuent pas la lànté 

impofîtion de noms exquife,ou par vne I 
I ^ langue diferte, mais des remedes deüement ap- 
meihidi. pliquez, ce fera allezfaiét en cecy, fr nous mon- 
ical. lA- ftrons, que, Elephantujis a efté prins bien fou- 

I e. meiho. parnay Grecs, pour ce que les Arabes, 8 c 
]cf cllfui volgaires Latins appellent Lepra : s’eftans vo- 
lÀ.j.cap. lontiers arreftez pluftoft aux lignes extérieurs, 

qu’à la mefme caufe , comme nous auons cy 
|1 delïùs remarqué en ces textes du vieil fic non- 

il oeaù Tèftament, en monftrant que celle lepre 

II tih. s. n'elloit qu’vne galle laide, 8 c honteulc, de cou- 

lèur blanche le plus foiuient, félon le tefmoi- 

li# S”‘'‘S«‘«efmesdeHaly. 

^ Définition de Lepre ou Elephantiafi. 

S - C H A P. 4. 

1 Ele 
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Lcphantiafe, félon Paiilj eft vn^chan- 
cre qui faifit & occupe tout le corps: C4p.r. 
de la cure duquel traidancluy-melmc 
encoresj il conclud : que lî le chancre ^ 
qui eft au membre particulier, eft félon Hippo- 
crate, incurable, combien plus felephantiafe, 
chancre vniuerfel, fnrmontera toute guerilpn? 

Celle fentence a eflé fuyuie d’Auiccnne en ces 
mots : Et ponf autzint (dit-il) le chancre 
eji lepre particulière^ efi du rang de ces maladies^ cap.iMh. 
^fti ne Je penuent bonnement guérir , que dirons -f- 
mm de la lepre, qui êfi ijn chancre de tout le corps 
vniHerfil: CesmeCmçs mots font répétez par le 
mefme autheur vn peu apres.D oùl’o voit mani- ttr. dif~ 
feftement que Paul, & Auicenne font d'accord,/^»'*-f 77 - 
quant à l efl'ence de la chofe, en fa propre lîgni- 
fication:Comme s’ils dilbyét, que la Icprç eft vne 
maladie tref-grande & contagieufe, procédante Vra^t 
immédiatement de l’erreuç de là faculté affimi-y^f»''»® 
latrice au foye,par laquelle la forme eft corropue, " 

& vitiée en tout le corps, laquelle définition a Guid« 
toutes les parties ncceftàires à vne bonne défi- traë. 6 
nition,que nous auôs colIigec des Grecs,Arabes, ^oë.r. 
& Latins. De mefme opinion font iis enfemble, 
touchât auffi la caufe de la cure de celle maladie: 
car tout ainli que . Galen , interprétant les œu-» Lih. < 
lires de ce pere Hippocrate, a luyuy en tous fes »»etbodi 
commentaires l’opinion dcrailon de celuy,du- 
quel il s’eftoit rendu truchement & protetleur, 
iniques à nous aduertir par e-xprez de ne lire les 
liur.es d’Hippocrate 3 que l’on neuft bien leu les f 

fiens, pour auoir plus familière intelligence des 
autres. Pareillement Auicenne , interprété de 
B 4 
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• Galen, ne deuoic en rien contreucnir à Taduis 
de celiiyj duquel par fes commentations il auoit 
traâ. tant dodemcnt & richement augmenté les 
(■cap./, cpmjtes : autrement au lieu d’authorifer & ap- 
ptouüer fes efcrits,c’euft efté luy côtredirc mani- 
feftemcnt, en le blafmant. Au contraire ils'eft 
trauaillé à rendre le lens de Galen obfcurj & dif¬ 
ficile, plus facile & intelligible. Que fi Ton voit 
1 quelqiicsfois des contradidions dans Galen, ôï 
) Âuiccnnc, tant en ces mots Lepre,& Elephantie, 

( come'en plulieurs autres, le dodeur aduisé doit 
rapporter la faute de cela, à ceux qui fe font a- 
muiez à commenter par plus grands tomes,les 
jj commentateurs mefmes:en recherchant la grâce 
& bien feance des mots, pluftoft que leurvray 
fens &interpcetation.Or Galen parlant;de la Le- 
lih.j. de pre proprement,! voùlii que ce fuft vue infedion 
& pafiibn du cuir.Quelqu'esfois parlant de l’Ele- 
Z ' ^ entêdupat elle,vne enflure & tumeur 

grande des pieds & des cuiflésypour monfl;rer,que 
infedion du cuir, & telle autre tumeur des 
^;«cî^r/o,-iambes-,lbnt des accidens propres des Ladrcs,qui 
id. fnydentla maladie,comme l’ombre fuyt le corps: 
quelques-fbis auffi font vne maladie en fby,de- 
'^fre *p quoy nous traidons maintenant. Et voila com- 
ndejuei. ment la Lepre,ou Elcphâtieeftquelquesfoisfÿm- 
Ftome,& quelquesfois maladie. Auffi iâCàufe dé 
ïtfd'iues- variété denôspatmy les autheuts, procédé 
■ <*cc»- bien fouuent à fit,ute de meilleure didion qui ex- 

:.f , prime la maladie en foy maintenant, & tantoil 

l'C'^ fymptome. Pc mefmc Satyriafis eft 

t . part. de Galen,& de quelque^ autres Grecs pour 

\ ne eipeee d Ëlephanûe ou Leprc.En quoy ils ont 
j cfté 
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efté fuyuis des Arabesj'Latins, & autres bon^ au- 
theursFrançoistfingulieremétdeMaiftrc Guy de ‘ 
Cauliac ( auquel feul entre les Latins, fans faire 
tort aux autres, eft dcu l’honneur d’auoirle f\us satyriafe 
méthodiquement, & purement parle de celle 
matière ) bien que la pure & propre lignification 
de ce mot Satyriafis,loit par le mefme Galen,par 
Paul,& par le relie des Medecinsjprinfe pourvue htm cbi~ 
imiolontaire ereftiôde verge,auec palpitation Ik rurgUns. 
chatouillement d’icelle. Ainfi ont ils crouué bon 
que ces mots Elephantiajïs, Satyriafis, 
petiaJtSy(^ Leonti<>;Jif, epi font & conftituent les 
elpeces & différences diuerfes de Lepre, comme 1 '^- 
dépendantes de la diuerfité des quatre humeurs 
( ainfi que nous verrons en leur lieu)fuirent com- '^g 
prinfes foubs le nom general de Lepre, qui con- mcriL 
tiendroyent foubs Iby les antres quatre efpeces 
particulières. Plutarque apres Athenodore me- ^ 
deciiijdiâ:, que l’Elcphantiafe, & l’hydrophobie, 
furent des maladies nouuclles du temps d’Afcle- symf. S. 
P'iade, & qui ne furentrccogneües à Rome,que 9 - 
iulqu’à ce temps là. Toutesfois elles n’auoyent 
point relié d’cllre deuantluy, en autres Iieüx,non f •”*^4.^. 
que l’on s’y arreftaft pour la curation.Car Arillote ut,_ de 
en fait mention foubs le nom de Sàtyriafc, & en mt.rtru. 
Egypte,elle full recogneüe foubs le nom d’E- 
lephaS, félon Lucrèce. 

Des &rtups de Lepre ou Eîfphantie, 

C H A P. V. ' 
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Es çaufesde Lepre font fuperna- 
turelles,& occuItes,ou naturelles & 
manifeftes aux fens. Les caufes fu- 
pernaturelles font la pure volonté 
de noftre Dieuj fans autre caufe ,ou 
difpolltion precedente de maladie au corps:par 
'r ™oyen Dieu puniilant les fautes commiles 

-i cotre fa fainde Majefté, quelques-fois fans autre 

il ca^, ocafonde peché,iiveulc aufiifaire paroiltrefes 
(î œuures ennous,comme il eft diden l’hiftoire 

< Buang. de la main de Moyfe faide lepreufe, raife 

quand & quâd remifc eu fui- 
jl cay.is. té:& de i’aueugle né. De la première caule nous 
1' auons encor trois exemples forrnez en l’ancien 

Teftamétifîngulieremêt en ia perfonne de Marie 
D Bien -A-aton, & Moyfe,qui fe complaignoit ia- 

i nym.epifl. l^ulc, OU pluftoft enuieufe, de ce que Dieu ne fe 
\ ad oi,a- communiquoit ainfî à fon frere Aaron le grand 
- grium. Sacrificateur, & à elle, comme familièrement il 
i conferoiedu falutdefon peuple, & donnoitfes 

? lainds commandemens àMoyfe.Pour auoirain- 

!, Il murmure contre fon Créateur, elle fut tout 

!i loudain couuerte d’vnc lepre blanche comme 

' neige.Toutes-fois à la prière & requefte que fon 

' frere Moyfe en fift à Dieu pour elle, apres qu’elle 

• euft efté lept iours eftrangée & bannie de la com- 

‘ hh ^ abfoulte. Le 

5 2 «no 'c 4 />. bon Prophète Elizée nommé Giezi 

L J. nous eft fécond tefmoing , lequel eftant fain aii 

I lurplus de fa perfonne, fùft laily iuftement de la 

î Prophète auoit guérie à Naaman, 

I fufrà. ‘le la gendarmerie du Roy de Syrie, pour 

j auoic frauduleufement répété de luy deux talents 
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d’argent, qu Elizée auoit refufé de prendre^i’én- 
femble maints autres prefcnsjque Naamahluy cha^M 
auoit offerts, apres s’effre laué fept-fois au fleuiie 
Iordain,&auoir obtenu guerifon entière de Ton 
mal,quifutle fcullepreuxguery du temps d’Eli- lonBvJne 
zéc le Prophète. Mais non feulement Giczi, pour Ub. di 
auoir commis ce larrecio', demeura toufiours 
couuert de lepre, que mefme toute fa pofferité 
s’en reffentift apres luy.Le troiffefme exemple eft oic/e rç/j, 
d’Ozie, Roy de Hierüfalem tref-bien puny de Ton udre. ^ 
arrogance & prefomption. Car fe voyant fauory P<iralipo. 
de Dieu,qui permettoit luy fucceder bien toutes 
fes entreprinfes, il en deuint tant orgueiljeux, j^jephus 
qu’en merprifant pieu,& s’oubliât de tant de be- Ub.p^yùi 
neficesjil entreprint de môter au Sanduaire,pour 
y allumer l’encens fur l’autel. Luy donc tenant 
l’cncenfoir en main, & eftant aigrement reprins 
d’Azarie & des quatre vingts preftres qui feruo- 
yentauDieu viuant,pource qu’il entreprenoit 
fur leur eftat *& vocation, il fc courrouce à eux 
Sc les menace, auec Tencenfoir en main. Mais 
grand mal luy en print: car à l’inftant la Lepre 
(iugement de Dieu) luy faift premièrement le 
front, au lieu mefme, &en la place où il auoit 
commis le péché, Sc en prefence de tous les affi- ’ ) 
ftanS. Dequoy fe prenant garde le grand Azarie 
auec les autres quatre vingts Preftres fufdid's, 
ils le retirèrent hors du fainél lieu: demeurant 
au refte fi confus de honte, que fefentant frap¬ 
pe il hafte fes pas, & s’en va retirer en vne mai- 
fon efeartée, eftant couuert de Lepre tout, le 
refte de fà vie. A raifbn de quoy ïoathah fon 
fils régna apres luy foudain. Les caufes" naturel¬ 
les 
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*ttrduT ^ Tubiedes à nos fens font troiSipri* 

de lepre. mitiues, aiitecedcntes, & conioindes. Les pri- j 
xe/>r« eji mitiues font fait infcd & corrompu, à eaufedc- 
ttialadie qqoy cefte maladie eft appellée côcagieufc, d'aii- 
^elfé& tant qu’elle fe communique par attouchement, 
regioneï- & fréquentation du malade au fain. Parmefme 
le. raifon c’eftvne maladie Regionelle, d’autât que 
t j.Hcrtt U. l’air du païs & le lieu de la regiô eft de foy quel* 

I ques-fois trop efchauffé&corrôpu (corne eftoit 

j Tlinius celuy d’Egypte,où ccfte maladie cftoit ties-fami- 
I lih. i6. liere iufqu au téps de Galen) lequel trouuant ces 
j Nat.htft. corps difpofésiles entache & fallift de leprcjainfi 
i/T r ad Galen de l’Alexandrie. Car tout ainfi que 

, ^tJX Indes la vérole eftoit frequente, la Phthife en 

Lufitanie pu Portugaldcs efcrouëlles enEfpaigne, 

I & aux Alpcs:aux motaignes de Sauoye,Ics gouë- 

; treux'& gros goufiers:en Athènes la goutte:en la 

inquiii- Gaule Narbonoife ou Languedoc les carbôcles, 

; nos. ainfi la lepre eftoit vne maladie ordinaire en AÎe- 
^ 7. de xâdrie,& en Egypte.La raifon de cela,fèlon l’opi- 

? *fà7uT^‘ Galen & d’Auicenne, eftoit la grade cha- 

\ fcn.sJib frnrdcrairdu païs, auec la malice des viandes, 

’j', -^.cap.i. defquelles vlbyét les Alexandrins, fçauoir eft du 
( ^ c*ieuf poiÜbn falé & de mauuais gouft,de la chair falée, 

j: d’afnes & de porceau,de la farine fritte,qu ils ap- 

ùèl. Jcn. de laiâ-ages,chair de chameaux 

^ tiqu. dé cheures fauuâges,d’afrieires,<5c femblables au- 
très telles viandes qui leur eftoyct couftumieres. 
jj Er^Alemaigne, en Scythie,en Nyfie & en toutes 

ces régions fr oides, la lepre y eftoit anciennemét 
ÿ fr^*^t rare,felon Galé'.toutesfois pour Le iourd’huy 

f fr^^inêtejqu’ésautres lieux & pars, 

I frngulierement en la baftè Alemaignc.On la ypft 
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aufTi en Angleterre ; mais fur tous les pays l’Hy- fj/frony. 
bemie y eft fubiedejbref tout païs extrêmement carii. itk 
chaucliC(;mmerEthiopie,ou extrêmement froid, 
fait beaucoup de Ladres. En Italie on n’en auôit^^^^ ^ 
iamais prcfqu ouy parler, tefmoing Celfe Sc Pli- hilares 
ne,n eft-ce pourrit qu’en quelques endroiârs l’on en l'inji. 
ytrouuede ladres plus qu’on ne Youdroit. D’a- 
boudant auoir participation, & copulation char- 
nelle auec vnc femme lepreufe Sc la hanter fami- 
lieremét, laquelle auffi eil: domeftique & corn- ^uer- 
paigne d’autres ladres, comme,elle, c’eft enebres 
vne des caufes primitiues de lepre.En outre le vi- 
ce ou la tache qui refte en k génération, ayant le uy’flap. 
pere, ou la mere, ayeul, ou bifayeul, ou quelque 12. 
proche parent cfté ladre, c’eft vne trefgrâde eau- ^uic.fe. 
fe,deipuis que la fcméce infcdle de ladreric,a im- 
primé fon venin en la première conformation & ’^g’ 

alteration des deux femences,au ventre de la me- cal. W, 
te ; de laquelle naiftent par apres les enfans tels, defimine. 
D’autant que tout ainli que les vices del’elprit, 

& la figure du corps des parens demeurent touf- 
jours acquis aux enfansi qui procèdent d’eux, a- 
uec le mefme droiét d’heritage : de meftne parti- onmaf 
cipeat ils aux maladies d’iceux, fi elles font chre- 
niques & vieilles ,,fingulierement fi elles depen- 
dent de l’erreur de quelque membre principal. 

' Parquoy Auicéne conclud fort bien, que de la fe- 
mence faine &c nette procèdent des enfans fort 
fains &c allègres:au contrairela femcnce pour- 
' rie fe &: infeéle fiit lesenfms altérez, maladifs 
Stde peu de durée. L’autre caufe primitiue eft 
fort remarquable, prinie de l’vfagc des viandes 
fort indeües & mal-fainesrcôme eft mager des le- 
gtiines 
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gufftûs ordinairement,du poillon feiché au fo- 
leil& faléjdu poifïbn auec du laid, du forma¬ 
ge vieil, de la chair de cheure, d’ours, de renard» 
d’arne,& de porceau, qui foit notamment ladre, 
qui eft vn mal que l’on voit vulgaire & familier ' 
à celle cfpece d’animaux,d’ou eft forty le prouer- 
x<fdrcctf- [jg commû,Ê/?re ladre esmme^vn porceaii,3. raifon 
de fa nourriture groiriere,& fa conuerfation orde 
plutarch. & falc. De pire condition eft encore la chair de 
vache, qui rend les perfonnes faines, difpofées 
fymp.fro- ^ Lepre,s’ils en vfent trop fouuent, félon Galen: 

& Auicenne le confirme par fes eferits , le- 
loi ’aff. ce palfage allégué le tefmoignage des 

frf/.-jt. Chreftiens, pour prouuer l’yfage delà chair de 
îi.t/.fim. porceau, quieftoit vne viande défendue à leur 
Tjc alÙ Arabefque '& Mahometane. Et c’eft pour- 

tr«k 2. aduis) les luifs s’abftiennent encor 

auiourd’huy de la chair de porceau, fuyuant le 
commandement deux anciennement faid par 
Moyle,qui (comme ditvn dodeperlonnage de 
\'abptcn- temps) ne defendoit celle viande & des 
net de autres femblablcs deferiptes au vieil Teftamcnt 
(heur dt par l’exprez commandement de Dieu, que pour j 
ferceau. j-gj^^j-g Pcfpiit de ce peuple Hebrieu pdus pur ôc 
apte à receuoir fes fainds coramandemens, lef- 
quels il cognoilfoit durs, reuefehes & opinia- 
ftres,laiile à part le myftere fecret & diuin que les 
Théologiens comprennent là delfoubs, penfans 
fc guarantir par ce moyen de la Lèpre. L’opinion 
dePythagoreeftoitplaifante auec fon Metàplÿ- 
chofe,qui craignoit de mâgei Tame de quelqu’vn 
de les parens, tranfmile dans le ventre du por* 
ceau. Oreft-ilque la chair de l’homme deuient , 
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toute telle entièrement en complexion, & fiib- 
ftance, quels font les alimets dclquels ilfe nour- Ub ^.de 
rit,& l’humeur qui s’engendre a tel corps ( dit 
Galen ) retient la nature cN: temperamét d’iceux, 
qui eftiacaufe pourquoy à bon droidl, les alimcs 
doiuent tenir vn grand lieu entre les caufes pri- Fmi^îs. 
mitiues de Lepre. En ce rolle auffi faut loger les 
fruids & les herbes, qui font vn noutridémcnt 
grosjcralfe & te rreftre,comme chaftaignes,noix, 
cormes,mefles,ou nefles,noifilles,figuesfeiches, 
naueâux ou raues,choux, porreaux,aulx, oignôs, 
raiftorts, mouftarde, febues, poix, legumes, bref j 

toute chofe fa!ee,cfpiiree, feichc & terreftre, qui cardUb. 
peut engendrer vn gros nourriflemêt & craire,ou a ca. -v- 
trop chaud & fec.Notâmêt eft trcrmauuais i’vfa- 
ge de lai€t meflé auec chofes aigre 5 ^ acides, au- •®‘*"** 
fteres & afpres.En outre boire des eaux puâtes & 
infe( 5 tcs,foit à caufe de leur arrefi-,& lôgleiour dâs 
les puits, fontaines creufes, cifternes, ou autres 
liei*, d’où l’eau ne bouge endormieiou q la terre 
qui contient cefte eau,ait naturellement dans Ton 
centre quelque nature minerall^, cômede plob, 
cuiure, erain, ellaing, vitriol,ou chofe femblable 
en foy, qui rende les eaux de mauuaife odeur'& 
ingrate: ou que telle terre foit bitumineufe ou 
marefeageuie : ou que par accident l’on y iette 
des ordures,'Sv: des choies infectes, ou charr)gnes 
qui rendent l’eau,qui y ea.deletaire iScvenimeu-^ 
ie.Ainfi que Paul Emile racopte eflre aduemi en 
France l’an 1515. parla malice deliberee decer- "rc.. 
tains ladres, qui eftans perfuadez des luifs, infe- 
cterentles.puits de leur venin, dont bien toft a- 
près la plus-part de ceux qui beurent de celle eau 

de 
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deuindrent infeûs de Ladrerie^ou de peftc. Tou- 
tcsfois ils, en furent tres-bien chaftiez, apres que 
le faidt fut aueré & defcouuert. En dernier lieu 
la trifteflè, le chagrin, l’ennuy, la crainte con- 
tinuee,lc foucy,le trauail d’cfprit extreme, ôc tel- ) 
les perturbations ou paffions, quivimpriment & 
font leur adion au corps h grandes, iufques à 
changer le tempérament d’iceluy. Car réfprit & 
les paffions de l’ame meuuent & altèrent celle 
malfe corporelle, tout ainfi que les intelligences 
meuuent le Ciel. Les heures quartes'qui ont tra- 
uaillc longuement vn dbrps,le rendent en fin fort 
dilpofé à la Leprerd’autant quelles fignifient par 
leur continuation tant longue, retendon de l’hu¬ 
meur meiancholicque, gros & féculent, terreftre, 
ôc non naturel ; lequel ellant bruflé & incinéré, 
caufe rElephantiale. D’auantage tout ainfi que 
la fiappreffio des mois aux fcmroes,eft vne grande 
occalion de celle maladie en elles, pareillement 
les hemorrhoides qui ne fluçnt point, meneuf les 
hommes au danger de Ladrerie, fpecialement fi 
tels hommes font défia melancholiques naturel¬ 
lement, ou par-accident.®Car (entre plufieurs au¬ 
tres prefages) fi Hippocrate trouue bon&;fain, 
.quand les hemorrhoidesfuruiennentàceuxqui 
font trauaillez de douleurs de reins & de la ma¬ 
ladie didbe Melancholie ( qui procède de l’effu- 
mation& ébullition del’atre bile) il s’en enfiiy- 
ura par la reigle des contraires, que les hemor¬ 
rhoides ne fluans point,cc fera vn tref-mauuais 
ligne. 

Ve* 
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7)âs caffps mtecedentes & comoiniles ^ 

de la Lepre. ' c H a p. v i. 

V A N T aüxcaufès àntccedcntesi 
kçoit que la Ladrerie fepuiflè faire 
de fvîîe de ces quatre humeurs/ça- caufes ^ 
uoir, du fang, du phlegmCjde ia I 

cholere & de la melâchoîie/oit cha 
cun de ces humeurs par foy(comme did l’elcolc ^^ic. 
des Médecins) ou par admixtiond autre humeur: fen.j.c 
alors que Tvn d’iceux dégénéré par aduftid,& al- ^ 
teration en meiacholie aduftcjdite en Latin, ^tra 
hiiü : h cft-ce que la caufe plus prochaine, ôc imr 
médiate de Ladrerie eft meiacholie nô naturelle, 
adu fl:e,elpâdue par tout le corps. Que fi elle s’at¬ 
taque feulemêt à vndes mêbres d’iceluy, il s’en¬ 
gendre vn fehyrre ou cancer, tumeur ou vlccre 
(félon que rhumeur eft plus ou moins adufte 8 c Gai Uh, 
bruflé)qui eft vné lepre particulière : tout ainfî 
qu’vn vlcere virulent & contagieux en la verge, ‘ 

|ue l’on nomme communément chancre, à rai- 
hn de fa malice, qui procédé de l’attouchement 
Venerien auecvne femme orde & l'dle,s’appclle 
verole, de la partie où eft ceft vlccre. Que fi telle 
mclancholie no naturelle adufte,s’elhâd par tout ^uerr. 
le corps, elle faitle chancre vniuerfel, que nous 
appellôs lepre,d’vn mot general.Et ainfi vn cha- ^ 
cun d’iceux quatre humeurs qui fera dirpofé à le ■ ' 
côucrtir en mclancholie non naturelle adufte,cft 
la caille antecedente de lepre, lelquelles caufes 
nous iugeôs eftre les plus prochaines de nos feirs, 
defpuis q les Médecin;^ & Chirurgiens font dids 
artifans fcnfuels. Auicenne did toutesfois que 
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* les caufes antccedéces de lepte font la trop gran¬ 
de chaleur dcfoye,qui brulle & engroflift le fang 
qui vient àluy, en ic conucrtilfant en nature de 
melâcholie adufte ; ioindt auffi rimbecillité de la 
ratte, qui ne peut faire fcgiegation, & euacua- 
tion de ce gros fang mclancholiquc bruflé :foit 
{! que la cauie vienne de fa quantité grande, ou de 

fa mauuaife qualité & malice. Mais cefte caufe 
ï remote’ d’Auicenne,eft la plus remote caufe efficiente de 
^ Lepre, où nous cherchons maintenant la plus 

prochc,& immédiate. M.Fernel adioufte vne au- 
trc caufe antecedente de Lepre, lors qu’il diél:, 
que la femme qui conçoit , ayant fes purga- 
^ ’ dons, peut faire l’enfant elephantique, en attri¬ 

buant quelque qualité venimeule au flux men- 
I fl:rual,contre lequel toutesfois M.Ioubert fcmble 

; auoit refpondu fuffiiammcnt, en demonftrant 

;| par raifon & authorité ^ qu’ordinairement les 

1 femmes ne conçoiucnt point auec Içurs purga- 

’mmori m» menftruales, ains, comme ffic Hippocrar. 
%erum. qu’elles font finies, & que la matrice eft 

'Vil Itb. nette, oudeflors qu’elles vculentdeur venir. le 
curieux aux lieux citez, pour y veoir 
’*-> 9ap‘ueri difpute. La caufe donques conioin- 

[^tcadii fera de mefmc humeur non naturel,melâcho- 

lique, & bruflé, foit qu’il foit eftq faiét tel par 
i U i on comme par mauuais régime, par fie- 

& hantifc auec perfonnes attaintes 
'^tpre. de ce mal, ou par cohabitation & compagnie a- 
ji. uec vne femme vrayement ladre, comme Gor- 
don recite eftre aduenu à vn Bachelier en Me- 
decine, qui engrofl'a vue grande Dame, & Com- 
5 tcue, laquelle s efloit rendue à Montpelier ( Vni- 
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nerfité tres-fameufe en Medecine& tres^ ancien* 
ne ) pour fe guérir de la lepre, qui la rongeoit & 
defiguroit toute. Mais refcolicr engrolia d’vnc 
bonne ladrerie,laquelle il ne porta pas neufmois 
feuiementjains toute fa vie, fans la pouuoirper- 
dre;ou que ce foit naturellement par caufe de ge« 
neration, ainfi que diâ: M.Guy de Cauliac,en- 
fuyuant Auicenne,Rharis,Gordon,& autres bons-^' 
aucheurs. Ou filon veut encore rechercher de 
plus près celle caufe conioinélc, l’on la trouuera 
dans les huraidicés fécondés, qui ne fe peuuent 
affimiler & côuerdr en fubllance,& couleur de la 
partie qu’elles viennent nourrir. Mais lî tantoft the. 
nous auons veuj qu’en l’elfence de la lepre les 
Grecs & Arabes eftoyent d’aceordiinous verrons 
maintenanti qu’ils font auffi femblables en opi-^ . 
nion, touchant les caufes de la lepre immedia* 
te. Tellement que l’Elephantiafe des Grecs-fë 
trouuera eftrefaicle de mefme humeur, de la* 
quelle eft faidle la lepre des Arabes. Car tout 
ainlî que Paul Eginete drelî'e vne eljacce d’Ele- /. 
phantiafe,qui ell moins mauuaife,laquelle prend 
fon origine de quelque forme de lie de lang de- 
my bruflé,& vne autre plus maligne, laquelle eft 
faide deflaue bileou iaune efgalement bruflée. 
Auicenne de mefme a traidé de deux elpeces W. 4. 
de lepre , defquelles l’vne procède de la lie du 
fang,l’autre de la cholere iaune, côuertie en cho--^'^” 
lere noire par aifition,i<i bruflurc. Parquoy la le¬ 
pre a fes caufes femblables par les Grecs, & par 
les Arabes Medecins.Refte maintenant que nous I 
expliquiôsen briefues paroles,qu’eft-ce que nous 
entendonspar melancholie propremd &c pure- 
C a 
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! ment dide humeur melancholiqiie naturelle & 
non naturelle & parratte bile,d autât que cornu 
ncment au langage Fiâcoi^ Ion prend la melan- 
cholie pour l'humeur melâcholique,& l'humeur 
melancholique non naturelle, eft prinfe par plu- 
lîeurs autheurs pour Tyne, ou l’autre des elpeces 
del’atre bile.Ainlî pour nè laiflèr en ce petit fub- 
: :i' iet quelque chofe au chirurgien François, qui fe 

'*• puiflèdelîrer d'aduantagemons le toucheronsle 

finit me- plus facüemét qu’il nous fera poffible.Etpremie- 
rementquâtà ce motdemelanchoIie,{împlemét 
p.^egm, dide : Fiippocrate, Galen, Eginete, auec tous les 
^lib.3.c<tp. Grecs, fignifiêt par elle, non aucune humeur na- 
furelle ou non naturelle,quel qu'il Toit : mais par 
rs.uy.s'. didiondls entendent vne maladie & dilpo- 
j /e./.iM. fition contre nature, auec alienation del’enten- 
; dement,fansfieure procedented*vnhumeurme- 

f l^<^lïoll<lue qui eft accôpaignée de mauuais fym- 

: ptomes. Toutesfois auiourd’huy tous nos Fran- 

lie. çois vfentde ce mot melancholie, pour ftgnifîer 

‘f, l’humeur melâcholique naturei,ou eftrange.A’^ï- 

tra ^/ 7 ^,rvn eft naturel,fç,auoir eft,vn humeur de 
lih. fubftâce froide & feiche (par côparaifon) de cou- 
V'jJe tem leur noir-biû, cngêdrc de la plus cralîè partie du 
eram. Chylus : lequel occupe telle place parmy le fang 
comme fait la partie cafeale (propre à faire four- 
mages) emray le laid, ou la lie auec le vin, & }le 
marqauec l’huyle. Or elle fè nomme proprcmét 
humeur melancholique, & felô les Grecs fiiXwy- 
ih.j. melancholique, & non 

oc.ajfec. P^s propremct,/*/r<*^i 7 «, auec Galen. Ses condi- 
jW ûons font telles, qu'eftant meflé auec le fang, il 

I luy donne force,le rend efpais, & par fon mojen r 
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le fang qui eft retiré hors de fon vaiflèau, cail- 
le:en outre eftant ioinétauec le fang, il fert à la 
nourriture de tous les membres : fingulierement 
de ceux qui félon le ternperamept,ou comple- 
xion qui eft en elles, requièrent tel humeur pour cal. 
leur nourriture, la partie excrementeule duquel 
la ratte attire du foye, & s’ennourrift& fomen- 
te,en la fubtilifant, amenuifant, & conuertilfant 
en fa propre fubftance. Ce mefme humeur eft ag- 
greable aufli au ventricule : car par fa douce-ai- 
greur il s'eftend & contrainéfc en foy, luy faifant 
embralfer & retenir la viande, iufqu’à fa parfai- 
étê cuifon.Voylà laprouidence &fagacité admi¬ 
rable dénaturé, qui a fai« 5 t, que ce qui eftoit def- 
aggreable à l’vne des parties du corps, fut proffi- 
table à l’autre & luy feruift de quelque chofe. 

Or ces deux humeurs,àlçauoir celuy qui eftauec 
le fang, & celuy qui eft diét excrementeiix ( les 
Grecs les nommêt proprement rh (ii\cctvx)£ont 
tous deux naturellement froids & fecs de faneur 
pontique,de couleur noire,faiéts & engedrez par 
vue qualité froidelette. De maniéré que pour 2.Efj>eee 
abréger ce difeours, il y a deux efpeces de l’atrc 
bilenaturelleùl y en a plufieurs efpeces : l’vne eft 
celle qui eft faidepar aduftion, & putréfaction 
deldi(ftes deux mclanchoiies naturelles , eftant 
fort chaude,acre, & picquate par mefme moyen: 
parquoyellc eft differente des vrayes humeurs 
melancholiques;tout ainfique(fdon Galen)lalie 
du vin bruflée, d’aucc l’autre qui ne l’cft pas. Or hb.jfa 
fera aduerty le Chirurgien le<fteur,que quâd nous 
difons, qces deux efpeces de melancholie natu- 
re,le fc font non naturelles par aduftion, ce n’eft 
C 5 
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pas a dire, qu’il falle pourtant prétendre en elles 
vne extreme aduftion, & incinération : attendu 
qu’eftant aduftes elles ne reftcnt pour cela d’cftre 
encore fluides,& liquides. Mais nous les appel¬ 
ions telles, d’autant que leur fubftance plus craC- [' 
le, & moins fluide, eft ioinde auec vne feichc- i 
* rcflè, ou font d’vne puilïance de defleicher gran- 1 
de. Soit donc la première efpece d’atre bile non 
iuhs a- naturelle, celle qui eft faille par aduftion de deux 
dHjhs. naturelles : & l’autre, celle qui vient de la cho- 
lere bruflee. De maniéré que de bile flaue |I- 
Fîtelline. le dcuieiit vitelline , ou de couleur de moyen 
Porracte. d’œuf : de la vitelline le faiâ: la porracee : de 
la porracee s’engendre l’erugineufc : ôc fina- 
cruginetlie procède l’atre bi- 
le. le, qui eft la pire de toutes les elpeces,delquel- 
uy.i.pro les en diuers lieux Hippocrate, & Galen ontfaid 
gnefl. notable mention. Or celle derniere efpece eft 
com ^ autant plus maligne, que la première.; comme 
^ph. U. la bile eft plus acre, aigue, & piquante, que n’eft 
l’humeur melanchôlique fufdidw Que fi l’on iet- 
hb.deh- (.g celle atre bile fur la terre, par fa pénétration, 
'au* * ^ veheraence, elle ronge la terre, la faifant rele- 
lib.^.Me ucr, & bouillir auec des velïies. De laquelle auffi 
\Jwdi. s’engendre la manie, auec plufieurs cruels & 
dangereux fymptomes. Que fi elle s’arrefte fur 
quelque partie du corps, elle la ronge, l’vlcere, & 

I 1 entame, & la met en grand danger. La troilîef- 
me efpece d’atre bile, eft celle qui vicncde la pu- 
trefuaion, & brufleure du fang. Car quand le 
fangfe brufle par trop, fa partie plusfubtile«5: 
gralfe fe réduit totalement en bile flaue : mais 
celle qui eft plus grolfe,feichc, & efpeire,s’en va 
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ên atre bile, comme l’a tefmoigné fidèlement 
Galen,& Auicêne apres luy.Tellement que de ce 
fang par trop bouillant, & conuerty en atre bile 
s’engendrent les carboncles, & antrax ordinal- hh.j.prs 
rement. Ainfi (did Galen) veux-ie que l’on pren- difl. 
ne l’humeur acre-biIieux,comme celuy qui n’eft 
du tout conuerty en nature d’atre bile, mais eft 
défia bien allant auxlimites-Finalemét, ceftebile 
atre qui procédé de l’adufti^ du fang, eft 
douce,benig;ne,ou moins male (côme didq.*w:i- 
quesfoismaiftreGayde Cauliac)que n’eft celle 
atre bile,qui procédé de la bile adufte,ou de l’hu- 
meur melancholique adufte.Ie Içay bien que Paul 
Eginetc ne fait que deux clpeces d’atre bir 
le principales : ôc qu’Hippocrate & Galen ont 
prins fort fouucnt l’vne des elpeces pour l’autre, 
appcllans l’humeur melancholique & l’atre bile 
de ce nom GrecToutesfois 
raifon de Galen eft que fi l’humeur mclancho- 
lique n’eft bien euacué à propos, de fuc melan- tra Iule. 
cholique, il fe fera atre bile. Il nous fuftira donc 
d’auoir did iniques icy ce qui eftoit du plus cÔ- 
mun, touchant ces humeurs naturels & non na¬ 
turels , concluant que toutes ces elpeces d’atre 
bile non naturelle, par aduftion peuuent engen¬ 
drer l’Elephantiafe, laquèlfe fera touliours répu¬ 
tée pour moins male,ou du tout,pire,relon la na¬ 
ture de l’atre bile, qui l’engendrera :& comme 
telle,cllcfera Ibn elpece, ainfi que nous verrons 
à la fuitte de ce propos,Dieu aydant. 


plus 


e 4 
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Des efj^eccs & différences de Lepre. cvlkv. y xù | 
O V s auôs did, que les caufes antecc- 
détesdeLepre font les quatre humeurs 
dégénérez en nature de melancholie 
adufte,& bruflee. Cequileruira icy, 
>4r fen pour cntendrcaque félon la lèigncurie & domina- 
tduflion tiondefvnde ces humeurs, fàifans la lepre im- 
rfyb/l/ prend dîners noms,& appclla- 

Hce de tionSiSr à bon droi^ attendu que tout ainfî que 
Upre. ces humeurs non naturelsjqui engédrent ce mal, 
font différés en fubftance,qualité,couleu'r,odeur; 
faueur,& autres particulières propricrés:de mef- 
me la lepre qui le fard de Tvn de ces humeurs, a 
Ibn nô Sc idiomeid’aduatage elle a fes lignes pro-^ 

I près & tous à part ; ce qui viét en grade colîdera- 

tion,ppur remarquer par eux la nature, 6c elïènce 
j do mal, & puis tirer de là quelque palliation, ou 

; curation, fi aucune s’en doit efpcrcr. Or donc,fi 

, c’efl: le fang adufte & brullé, qui s’eft mis en na¬ 

ture de melancholie brullee, la lepre qui s’en¬ 
gendrera de Tvn, s’appellera proprement yîf/fl'ptf- 
‘ tiaffs en Grec, ou ^lo/^etie.-bien qu’en fa plus par¬ 

ticulière lignification, Alopetie foitvne cheute 
de poil,fclon les Grecs,Latins & Arabes, qui ont 
j retenu ce nom. Mais pour autant qu’entre au- 

i très lignes, celle elpece a la cheute du poil pour 

marque lpeciale,tantà la telle & Iburcils, qu’es 
Ulepetia. parties du corps, à l’exemple du renard, 
p.r. did en Grec «A«îr«| qui fe pelle prefque tout,fin- 
%eprere- gulierement en efté:à celle occafion,celle efpcce 
psrdiert. Je lepre a cllé didc Alopetiafis, en François %£- 
^ nardiere. Et tout ainfi que le lang non naturel 

1 adulle,degeneré en melancholie adufte, fait celle 



OV lEPREVX. Si 

forte de maladie : pareillement la bile flanc adu- 
fte, prenant la nature de mclancholie non natu¬ 
relle adufte, engendre cefte forte de lepre que les 
Grecs appellent proprement Lecntiajis, ou Lee-- 
niene : ainfi didle,pour la férocité du mal,attendu 
que ceux qui deuiennéc Ladres par l’aduftio d’vn 
tel bumeurj ibnt chauds > boüillans, prompts à 
courroux, altérez, vigilans, hideux & farouches: _ - 
ayans Je front ridé & ff onlly, auec vnc eleuation 
molle & lafehe, tout de mefmc que font les Lyôs 
de Fez ou de Thunes en Affricque. Gale les nom- 
me par termes propres Grecs, lefqucls traduids 
en Latinfbnt,^^y«^r# elephanîa. LatrOifîéfme rou^-ea- 
efpece fè diddes Grecs ( aucuns lilènt fires. 

Phthyriafîs ycpi fuft la maladie, de laquelle le ‘l’yrtaffs. 
PoctePhcrccydemourut,& le Romain Sylla,lors 
que fa chair conuertie en pourriture, peu à peu, fio[n*. 0 ’ 
fe fiift remplie de poulx, de vermine & d'ordure, Ubr.f.de 
comme Pline, Ariftote, Elian & Plutarque le ra- 
comptent) mais c'eft mal à propos, attendu que IJfyyl 
les vrais ladres ne peuuent engendrer des poulx,à 
railbn de leur cacochymie, fort contraire à la ge- yita sjl 
neration de ces animaux, comme nous dirons. d; 
Elle fe dit auffi SatynafisSoohs lequel nom, Ari- ^ '** 
ftote n'ayant faid autre mention de l'Elephan- 
tiafe, a parlé des Ladres vrais, ainfi que Michel geue.am 
d'Ephefe a bien interprété, laquelle fe foid, lors 
que le phlegme non naturel dégénéré en mclan- 
eholie adufte & non naturelle. De manière que 
ceux qui font entachez de cefte elpece de lepre, 
font fubieds à excoriation & renouuellcment de 
peaujà l’exemple de ce lèrpent venimeux dic^ en 
Grec Ô»f/ôr,lequel cft alpre,inegal, & plein d'ef. 
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cailles, & qui en outre dclaifl'c founentla def- 
pouiile de fa peau. De mefmes font telle forM 
de Ladres, pleins d’efcumes fuifuracees, ou reC- 
femblantes au fom du froment, aulfi fe peut ap- 
pellerTiriafîs telle efpece de ladrerie,pour figni- 
lîcr fa malice, & peruerfè condition, d’vn pareil 
de que Galen donne à la pefted’appellant T»/- 
ai^^pTco- que d’vne inimitié furieufe, & execra- 

ble elle pourfuit le genre des animaux, en les pri- 
uant de vie en bref temps. La quarte efpece de 
Ihr “ de en langage Grec,dc 

f*r 'aiim qu’ordinairemen*- elle eft faide de melaiv 

tn prm- cholie non naturelle, dégénérée en autre melan* 
eipit Gà~ cholie adufte,qui eft la propre,& immediatecau- 
m^/tJ-.^edelepre. Ainfil’a- on appellée pat fa grandeur 
iiaiy Uh. El^phantie ou Elephantiafe, à raifon de la fimili- j 
(T.rW. tudeque ce mal a auec la befte dide Eléphant, | 

t.29. qui eft fubiede à ladrerie, à caufe de fa nature l 

uielancholique, félon Pline. Car ceux qui ont ' 
maùTm iT^^lfdid Galen)ont la chair noire-brune, plei- 
Eltphan- we de tophes, tuberofités ou durtés. De maniéré 
tujis. que leur cuir reflèmble celuy des Elephans. Ce ! 

U Jeta», qui a efté remarqué parCaffiodore autneur Latin 
Folrquoi mots:CHtü animalis Elephaii^lcerofis vaU 

\mtnftdi- exaraturà (pua tyajportaneo>um ntfandapaf- 
{le. Jio Homen accepit. loind que ce mal en iettant 
h.ta. v'a longues racines s’enuieillift és corps des patiés, 
U£l. ^ ^o”gne durée,que iuftement on le compa- 

j re à 1 aage del’Elephâtpour fadiuturnité. En ou¬ 

tre 1 humeur peccant, qui eft fec de foy-mefme 
î 5c terreftre,y prefte la faneur de la durée.D’aduâ- 

, tage,comme l’Elephant eft vn gros Sc grand ani¬ 

mal, mal-faid, 5c autant mal-plaifant, ainfi l’E- 
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iephantiafe eft vivgrand mal en quantité,en figu¬ 
re & en malice : fi que tout ainfi que l’Elcphant 
n’admet ou reçoit aucune comparaifon entre les 
animaux de fon clpece^de mefmc ce mai ne cede 
à aucun des remedes , pour fi puilFant qu’il loit: 
outre plus que comme l’Elephant eft de longue 
vie J pareillement cefte maladie ainfi diclcj eft de 
longue durée. Voyla commet il a fallu rculement 
impofer dîners noms aux maladies félon ladiuer- 
fite de la partie ofFencéej des iymptomes ou de 
tous les deux, ou delà chofe foufpçonnée : mais 
aufti félon la fimilitudc que la maladie a auec 
quelque autre chofe extérieure ,foit animée ou 
inanimée, comme Galen l’a bien fqcu remar- y® 
quer en pafl'ant.Par là donc il appert de ces qua¬ 
tre efpeces de lepre,feIon quelle eft diuerfement 
faiétedel’vn oudeplufieurs des humeurs non i 

naturels reduicls en nature de melàcholic adufte. 

Toutes lefqueilcs fontreduiétes fouhs le nom 
general de lepre, eftant l’Elephantiafe la plus fi- tiafe eft 
gnalée & remarquable entre toutes leselpeces, U[>iretf- 
d’où eft tiré auffi le nom general, & commun 
d’Elephantiafe. Et pour monftrcr la malice d’i- 
celles,chafcune d’elles a eu fon nom de l’vne de 
CCS quatre mauuaifes beftes. 

De la difbofitmi de Lepre. cequiep 

en AP. vm, 

Uus aurions mameenant a parier des 
lignes de la Icpre, qui font accidens , ejl 
aux malades, oz lignifient leur eftat fg’^^ 
aux Médecins fenfucls, pour pro- 
ceder par apres au iugemeutdesle- 
‘preuXj qui font les matières plus c|ifficiles.à>raî-y',^j^ '•'* 

tftér 
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dei? de tout ce difcoiirs poposc par nous : tant a 
jj caufe de la multiplicité & variété d'iceux,quc 

t pourveniràladroide&purecognoilTanccdcce 

I mal tant important, attendu que les accidens fer- 

I uent pour rédre la cognoillance de la chofe bcau- 

t libr.i. de couip plus parfaide félon Ariftote. Mais nous 
I ^nima. auons à obferuer premièrement ces deux mots, 

Ij ' dilpojfîtion & ade, que maiftre Guy de Cauliac 
If a tire d’vn maiftre lordain & furquoy il fonde le 

j* tnBa.e. iugemet des lepreux. Or eft fauthorité & tefmoi- 
j| doit./, e. gnage de ceft autheur 11 prégnant & valable par- 
I my les plus dodesMédecins & Chirurgiens,qu’à 

I vray dire, il femble que ceux qui traident cefte 

P matière mefme, ayent emprunté le tout de luy, 

P & à bon droid : puilque c’eft luy, qui entre tous 

les Autheurs anciés & modernes a le plus metho- 
|i diquementtouché ce faid toutdVn hl. Ce fera 

î donc procédé corne il appartient de fuyure l’in- 

I; tciligence de fèn texte,& la donner telle qu’au- 

■' cunpreiudicenes’enenfuyue,foiteniugeât ftm- 

I plement ( Sc fuyuant la teneur de la lettre) quel- 

I quVn réputé pour fain, qui pourtant ne l’efl: pas: 

I ou en abfoluant & déclarant fain tel qui toutes- 

I fois eft bien auant es articles des lepreux. le prie- 
ray le beneuole ledeur ( auquel Dieu aura de- 
party le don de plus grande chofe) de prendre en 
bonne part noftre volee, qui pafte ( dira qucl- 
qu’autre)l’effort de nos aifles:mais qu’il foit con¬ 
tent en ce que ie ne defire feulement qu’à faire 
fçauoirà nos communs Chirurgiens en langue 
Françoife ce qui fc voit eferit de cefte matière en 
plulîeurs bons Autheurs Grecs & Latins. 

^ ■ Commençant donc par ce mot de difpoficion 
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tant important ( à mon aduis) duquel quelques 
autheurs auec maiftre Guy ont fai6t grand cas. 
Pour venir à rexaâ:e cognoilTance de cernai, il 
me lemble que pour ce mot (dilpofition ) Ton ne 
doit entendre vne aptitude nue & fans effeâ:, 
qui procédé d’elle ; çôme par-exempIe,ron pour- 
roit dire de tous hommes fains,qui font difpolêz 
à elire malades, n eftans enefFêdl: tels. Mais félon 
que Gétil Médecin Chirurgien l’a remarqué, ce¬ 
lle dilpohtiô ell vne préparation à leprctteliemét 
qu’en celle préparation difpolrtiue mefme il y a 
des lignes qui monftrent y auoir au foye de l’in- 
temperature & alteration grande délia, non tou- 
tesfois parfaide, & telle que Ion voit dire en 
i’ade de lepre. Or n’ell il quellion icy d’aller re¬ 
chercher celle difpolition és caufes primitiues 
feulement ( comme plufieurs f elliment ) attendu 
queles femences des maladies font en noufmef- 
mes félon Galen. Car la lepre prend fon fiege & 
commencement au dedans,fçauoir elî au foye de 
la fanguificatiompuis tralfant fon chemin & paf- 
fant plus auât, elle fe manifefte au dehors,& iuge 
l’on adonc la lepre dire aduellemdit confirmée. 

Aü contraire la verolle(maladie contagieufe auf- 
li} prend fes racines aux parties extérieures, lin- 
gulierementà la peau ou cuir qui dl le commun 
efmondoire de tout le corps, de tant qu’il reçoit 
les excremens d’iceluy,did Galen.Et puis Ion ve- 
nin couuât peu à peu defdidesparties extérieures 
aux internes par les veines & atteres au foye, à/ti. 
reftomach,& à la telle,engendre par fa malice & 
corruption la maladie dide communément la 
vérole : & delà cncores relfort au dehors auec 

des 




4^ EXAMEN D E S E L E P H. " 

des accidens beaucoup plus grands & fâlcheuX 
I rtroU. que les premiers,à mefure qu’elle s’efpâd par tout 
le corps. Auffi eft elle confine germaine de la 
Lepre ( fi elle n’efl: fa fœur ) comme lefymbole 
des accidens de ces deux maladies le tefmoigne. 
symhtle Pour plus grande afleuracc dequoy ie produira/ 
de la U- volôtiers l’authorité irréfragable de maiftre lean 
fre a la jg yjgQ excellent Chirurgien, qui eft le premier 
U^yêi. «î^sautheurs qui le mieux a defcouucrt cefte ma¬ 
ladie contagieufeveroliqueauee fa curation, où 
il did que ce mal Ce manifefta l'ati i 4 9 4. De tel 
mal fuit attaint l’Empereur Augufte félon l’opi- 
j>e ,,;/4uiondeSuetone. Auffi Celfe&Hugonle Senois 
i tmferaü ( qui fut long temps apres luy ) ont parlé de ce 
I Tum. mal ibubs le nom d’Elephande : fi que i’oièroy 
; dire volontiers que les anciens ont prins la verole 

! pour la roefme Ladrerie. Et en confirmation de 

j tione SS- f^^*^ Pline autheut tres-ancien diét que cefte 
i ith.zS.e. maladie (laquelle à caufe de ce qu’elle cômençoit 
I . au menton, s’appelloit Mentngra vulgairement, 

I ^ Grecs LychcnlCut remarquée du temps que 

I Claud.Ttb.Cefar commandok à Rome comme 

j Empereur en la perfonne de Perufin Cheualier 

1 Romain, qui tranfpoita ce mal-heur de l’Afie en 

I Europe-Auquel pallagc le Icéteur curieux pourra 

remarquer deux choies : l’vne eft que la maladie 
z^^cWhe Menugrd ou L)Ghe? 7 (^oüï de laquelle fe 
I guérir Manilius Cornutus prêteur Romain fit 

I vne fi grande dcfpenfc)eft du mefme autheur ap- 

pcllce Elephantiafis. AmCon dequoy les fignes 
& marques defciÿtes par Pline en latraâration 
de fa Mentagrc font tous tels que ceux de la ma¬ 
ladie diéie par nous & par luy Elephantiafe : tant 
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en ce que les figues de ces maladies font tronucz 
en la face principaiement/que pour la faleté & 
ordure qui accompaignei’vii & f autre mal. Se¬ 
condement, l’on oblcruera cornent ce grand per- 
*** fonage a eliimc limiter le t^sdu régné de cefte 
maladie , : la iaifaiir-eftre au régné feu¬ 

lement dci Claude Tybereir btt'toutesfois Hip- ^-ie 

pocracd/plusrancien quePlinb de lègues années) . 
^ c ■ ^ J r ^ r r- «ntlterù. 

en t-ait.ment,ionen tantdeiieuxpaimy les elents:’ 

là qu’il.eft facile de conicâurqo-par la, qUaiiant- 
Claude .Tiberedè Idinc celle maladieauoit courii 
l’Europe & l’Alle îieftbiénjwray quepeudetéps ^ 
allât le.regne de Claude elle auoït efté mieux co. mimJi 
gneüe en fes efFeéls,niais clle.nauoitpoint enco- ^^^ 7 - 
re de nom & d’appeliacion propre, iuiqu'à ce que 
le nom Romain s citant eltendu iulques aux ré¬ 
gions eltrangeres, donna lieu à toutes fortes de 
gens de venu habiter à Rome,où les Médecins 
Grecs,qai la frequentoyent, nômerent cefte ma¬ 
ladie 'Lycher, & la firent remarquer foubs ce titre 
par tout.üutre plus Diofcoridc, plus ancien que caf>. 6^. 
ldine,5’eft fouucnu de ce mot Lychen en fes œù- & 
uresallezfouuét. Et d’aduâtagePapon en fes ar- 
, refts diét que l’an ï^^ 6 . (qui eftoit deux ans apres 
j le téps métionné (k. cotte par maiftre lean de V^i- ^rreji 
goj il fuft faiét vu arreft dans Paris,& pronôcé le ^ 7 ^ 
ïli quatriefmc du mois de Mars, par lequel il eftoit 
porté notammét que les Verollez feroyét challèz 
des villes, tout ainfi que les Ladres, à caufe de 
l’infedlion & pourriture qui procedoit de leur 
corps, comme cftât maladiecontagieufe ôc héré¬ 
ditaire. Toutesfois croillànt ce mal-heur parmy 
L*shommes,lc temps fpere de toutes chofes)a 
defeou 
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- dercoilucrt & apprinsjdefeouure & apprend tous 

I les iours par bonne expérience d’allèurez & bons 

j remedcs pour guexir le mal quâd il eft ja fi 

Tempefche d’elîre Ci mauuais par vue -bonne pre- 
uoyance. Qu’eft la cauife pourquoy l’on le craint 
& rcd,oubce moins pour leiourd huy, & par ainü 
ccft ârreft n’a plus de lieu en aucune part. 

' L’equiuocation donc des lignes de la iepre & 

delà verolle, auec leur fymbolilàtion,a efté caufe 
de prendre vn mal pourrautre bien fouuêt.Ioind 
qpe les varioles noires ou morbiles font des fi- 
' ai Col tres-allcurez de la feigneurie de l’humeur 
melancholiquc, félon Auerroës mehne, Icfquel- 
I VeroU les Varioles pour la corruptiondes mots, qui viêt 
yient d» dcla mutation des ans,fe prononcent auiour- 
; d’huy veroles ou vairoles,par l’interpolîtion de 

' * ‘ la lettre I,deuant R. Or font telles morbiles des 
marques tres-fortes des verollez & des ladresi’ 
En tefmoignage de ce propos nous pouuons al- 
Icurer auoir vilité & traiâré des malades, en la 
compagnie des .Médecins tres-dodes, tant ^n 
'■ celle ville de Tololë,qu’ailleurs, Iclquels en mel- 

prifant leur ancien mal & ja enuieilîy, cllans au 
furplusintemperansdu tout, fut ce par faute de 
I moyens en aucuns,ou par nonchalance & ennuy 

, aux aucresjde verolez qu’ils eftoyêt premicreméc 

' Ÿellnw ladrestcomme anffi nous auons veu 

j.adrts. ^ 'vne longue verolle & mal curée, 

!■ tombez en hydropilie confitmee. Ce qui ne 

trouue eftrange par ceux qui fçauent que 

hjdrofi- delà verolle ) dégénérant peu a peu en ftoidc &C 
ques. fcichc,par Ja conlomption de l’humidité excre- 
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menteufe^laiflc vne telle aduftion par apres & in¬ 
cinération au foye & aux humeurs^que finalemct 
la lepre s’engendre, par la iaute & erreur de la 
vertu alTimilatiue, comme a efté di6t. Pareil- 
lemcntcefte minière de verolle s’arreftantl6n- ^‘^defac. 
guement au fbye, lé rend auec le temps fi filera- nat. m/. 
néjintemperé & froid, qu’au lieu d’engendrer de 
bon iangpourla nourriture du corps, il fait des 
feroiîtés côpieufes, lefquéllespar le bénéfice des 
veines eftant portées par tout le corps le rendent 
enflé d’eàu, ou de vent, ou de tous les deux en- 
femble, & hydropique finalement, Voyla l’ac- 
cord,& la conuenace qui cft entre ces deux mon- 
ftres de maux, quant à leurs fignes & caufès : à 
quoy i’adioufteray ce mot en paflànt,que fl la ve- 
rolle continue longuement a regner ( comme 
elle a défia çommencé j noftre poflierité eft af- 
feuréé de la veoir autant incurable, que la plus 
vraye & accomplie ladrerie. Reuenant à noflre 
diipofltion, elle traine véritablement auec fop 
quelques fignes & marques de lepre commen- 
ceâte. Et puis que l’on ne peut aller d’vne extré¬ 
mité à l’autre, fans paflerparvn moyen & en- 
tiedcux,la dirpoficion. ( quireceurale bien ou le 
mal, fl tu'veux, auec foy comme choie neutre) 
fera l’entrée ou le chemin ouuert & frayé pour 
aller à la lepre,ne pou liant l’hom me eftre attaind 
formellement ou acHiellemet de lepre, que la dif- 
pofition lepreule n’aye précédé auec fes marques ,^4^. ^ 
& taches,propres pour lé faire cognoifi:re,ce que çaf. r. 
Auicenne appelle,/fp )'4 i«c<pim,DOut ainfl que la 
rigueur & l’horreur font les melTàgers. fidelles de * 
la heure tierce, ôc quarte ou d’autre femblable. fiatd. 
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Toutesfois de foy ni l’vn ni l’autre le peuuct ap- 1 
calli.f. pellerfieure vrayement, mais ccft vn commeh- 1 
defym^t. ccmcntd’alteration &confli6t entre la naturel l 
la matière qui fait les fieures : ou c’eft .yn m©u- f 
^ uement violent des humeurs acres par les mem^ i 
fjui. 2. fc>tcs félon Galen.De mefme la difpoiîtion de 'j 
de dtf.fe prc n’eft pas lepre faide entièrement^ mais c’eli 
hnum. vn commencement d’alteration, ou pluftoft vue 
lepre commençant. Si que la difpofition çft cour 
fîderée icy non côme eftât hors du fubieâ: &c ma¬ 
tière extérieure, mais comme cftât dans le corps, 
qui le fait dilposé par la prefence des conimen- 
j cemens du mal, à tomber plus fermemét en ice- ; 

1 luy. Car ce furgeon & commencement de lepre 1 

j ‘‘ cfl femblable au charbon allumé dans du bois | 
lec,lequelne prendfenà l’inflant, bien qu’il foit : 
fec & fans humeur,qui empefehe l’aétion du feu: | 
mais s’attaquât peu à peu fans aucune preuoyan-^ | 
ce ou empefehement, tantoft à l’efcorce du bois, 

1 tantoll au dedans d’iceluy, il l’efchauffe premie- 

I rcment,puis apres le brufle & l’inflamme : d'ou 

I finalement s’enfuyt vn brafîer ardent. Pareil- 

j lemêteefte difpofition n’eft point icy fans quel- ' 

1 queeffcétdefa malice,qui pourtant peut eftre 

I empefehée dextrement, affin quelle ne palîe plus 

J outre. Si qu’en cefte difpofitiô il y a mefme quel- 

A que aéte, lequel en agiliant fur vn corps difpofé 

1 1 altéré & l’ofFence,produifant fes effeéts fans au- 

j tre côtradiétion. Or la cure des maladies qui font 

j ‘^^phtiouj ou commencement eft plus 

A ailée & la.cile,que de celles qui font défia en aéle 

j & qui ont prins pleniere pofléfliÔ.Auffi y-a il tref 

^ grande laifon de prendre la difpofition en ces ter- 
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mes.icyjYeii que la Icpre commenceât an dedans; 
ne iailFc point aucuns lignes d’clle par dehors 5&: 
quand elle en.vient là que de fe manifefter auièns 
de la veüèjelle.s’efi; défia emparée faille du de- 
dans du corps.Ce q Aëce a.vDulu lignifier par ces 
motSjquand les marqués & veftiges de celle ma¬ 
ladie cumméncet à paroiftre liir.rexterieur & lùr 
perficiel du corpSjalors on fepetit alTeurer que' la 
maladie ne s’engendre pas lètilementj mais-d’ad*- ] 

uantage elle fe parfaiél; & accomplit : Inm à vi~ 
fcenbm ( diél-iî ) inkio fhâo & progreffu vfcjue ad 
cutem dilatatotquare nmakfimüe eji tumentes emi~ 
nentioietiam in mttrnis ahoriri. Donc les dilpo- 
lltios font inhereutes aux càufesj& paï le moyen 
d’elles fimprelïion s’en faiél au corps. Etdelpuis 
qu’elles font bien empreintes en iceux, elles font 
dilpofitions des corps ou maladies, l'outesfois la 
dilpolition de la caufc, & la dilpofîtion emprein- 
te au corps qui eft malade n’cfl: pas vnc mef- eaufe. 
me difpolition. Ce que manifeftement eft de- 
monftré aux caulès extérieures que l’on did en 
Grec procathartiques. L'efpée eft bien aigue & 
poindue : fa poindc & fon trenchant feroit donc 
j la difpolîtion:toutesfois quand elle blelfe le corps 
I par playe, elle n’empreint point Ibn taillantjqui 
I eftoit fa difpofition aigue, mais elle fait playe ou 
, folutionde continuité. Pareillement la pierre ou ExempU 
le caillou eft dur &: pefant, & quand il fait con- familier^ 
tufion fur vne tefte, il ne fait point la tefte plus 
dure ou pefante pour cela,mais il fait vne meur- 
trilfeure, qui eft vne autre difpofition que la dur- 
teoupefanteur. C’eft donc aux caufes antécé¬ 
dentes que les dilpofitions fe rapportent propre-^ 
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çncnf.oùronYoitla diipofitionde la caiifè,& 
la difpolîtion empreinte au corps, eftre quel- 
quesfois vue mefme difpoficion, autsesfois di- 
uerie & contraire. Comme par exemple les liu- , 
meurs qui flueut en quantité fut quelque par- j 
de, font folution de continuité en eftendant, & 
dilatant le membre. Or la folution de continuité 
ôi la quantité font chofes diuerfes : mais par leur 
qualité elles font alteration à la partie. Parquoy 
ç’eft vne pnefme difpofition en cela. Car lî la 
Câufe chaude êft la difpofitiDn,çellè du corps fera 
aulîi chaude, & par le contraire. Puis donc que 
la difpolîtion eft faiéèe de la paffion, & la paffion j 
eft en mouuement, il appejrt que la difpolîtion j 
n’eft pas en mouüement, mais en terme de mou- ^ 
fjkoma- uement. Et pourtant Ariftote monftreles ver- 
fh.z .tyj n’eltre point paffions. Car par les paflîons 
nous fommes efmeus, & les vertus npiis dif- 
pofent. Veu donc que la difpolîtion n’efl: qu’vn 
Difptft- ordre & diftribution des chofes qui font mifes 
tion de patient ou à la matière par le moyen de l’a- 
cl qu’elle n’eft qu’vn yny’eftat des cho- 

' fes. Dont quelques interprètes ont prins ce mot 
Grec,non leulemét pour vne diljpolîtiô 
xii./. ou affedion, mais aulTi pour leftat.Fuchfemom- , 
doéfe, a eftimé la difpofition fe deuoir | 

prendre en trois fortes.Premierement,en general, 

nonfe pour tout cc dequoy noftre corps eft offencé & j 
T’unie Secondement elle eft prinfe plus cftroi- ' 

tes. pour tout changement contre nature,& i 

cela comprend les maladies, les caufes & les ac- 
cidens : en laquelle lignification maiftre Guy de 
C auhac fa prinfe quelque5fois,quand il diét que 
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Galenfertîble vouloir parfaire la cwratiô dés apor otâ. /. 
ftemçs pàrlesjugemês &itttentiôsprinfes d’icél- traÜAtu* 
Jesfnelmes 4ifpo£rio$, & dela.îîatuie des mecn*- 
bres. Et yh peu apres il adiouftci que icelle ttief- 
ihe dilpofido tôptéd en foy la quâdtéja qualité, 

& la madete qui font enclofes en la fiibftatïce d’i- & j^. 
celle. Eniddifierme lieu elle fe puéd plus propre- Metbùd. 
meBt.enG0re.,pour la cbôfe qui éft faidfé'iSé qtd 
demeure en la chofe qiü .lburË'c alceradon. Lar 
quelle fi^nidcâtion appatdent proprément a la Meth.&> 
maladie leule, félon la dcfinidon que Galen en f-dej^m. 
donne ,, difant que maladie eft vne dilpôfition - 
contré nature. ;][>e manière que la dilpofition 
de lepré proprement ptinfe & eonrideréc dans le preipfe, 
corps & non hors d'icelnyjmais comme vnc âflé*- c'tfilaU- 
édon lepreufe, qui a délia imprimé quelques ve- 
ftiges de fon mal dans le coi'ps,clle nous lignifiera 
icy la malàdie qui fe lâî(fi:î?laqüellc a fa caulè en- ss. de 
cores auec roy,qui la produit■& qui opere touf- arteMe- 
iours : pat lé moyen de laquelle ou elle fe faiti ou 
elle s’entretient. L’ade fera la maladie fai<5te,qui 
s’arrefte en foy mefme : la eaufe efficiente de la- /ym^toé 
quelle defaut défia en fon aâ:ion,reftâtfaffediori 
qui eft produided’vne telle caufe..Et parce qu’il ^ , 
n’y a pas grande difficulté touchât l’ade, nous ne 
traiderons plus de luy. Concluant que ce mot ç^tU 
dedilpofidon apporte auecfoy deS cômccemcns différent 
& imprefsions de lepré au corps. N’cftant diffe- f 
rens cnlemblc dilpolindn & ade/mon en ce que dijfofi. 
l’vn eft maladie qui fe fiiir, l’autre monftre la u»» tr 
maladie ja fiide & confirmée. A quoy leruira le 
paÜàge de Galen, qui dit, que toute maladie qui 
eft en les commenccmcns, defpuis qu’elle excède loc^njjtc. 
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premicrement les bornes & limites de làcom- 
plexioHjqui eft deiieàlarantéjcllc a (did-il) aucc 
“ foy la mefme nature & efséce de makdietli qu’el¬ 
le n-eft difFercte de celle q. eft ja faide & ablolue, 
qu en grandeuT ou magnitude. A fçauôir que la 
dilpolîtiôdvne maladie c’eft vne petite-maladie 
& facile à guérir : & f ade d’vne maladie, g’ eft le 
parfàid eftat d’icelle, laquelle eft;de difficile cu- 
- . ratiQnjVoirequelquesfoisimpolîible.D’aduâtage 
. tout le college des Médecins eft d’aéCôçd que les 
meilleurs & plus aflèUrez lignes des ' kpretix font 
tirez de l’exterreür du corps non feulement ceux 
. de fade , mais auffi ceux qui font la difpofi- 
tion equiuoquemét toutesfois ( did maiftre Guy 
C4^.fra.- de Cauliac ) pour monftrer les ftgnes de 11 diipo- 
fition eftre imparfaids comme tefmoignant vne 
ladrerie non accomplie ou parfaide, au rêlped 
des vniiioques qui reptfefentenr le mal’enuieilly. 

^ loindqueles principes de la génération de lale- 
cap P^'C à nous incogneus ( félon'Aëce ) 

’ ayant le mal fiid Sc produid fes racines premiè¬ 
rement au foye, comme a efté did cy delïùs : puis 
il s’efpand par dehors, auec beaucoup de lignes 
Extpîe. plus griefs de furieux. Tout ainfi que le feu ^qui 
couue fpubs la paille ou fous le bois produid de 
la fumée premieremêtj'pour vn tres'certain ligne 
de fa chaleur & pvefence, peu à peu s’embrafant, 
poulïè la flamme hors telinoin de fa plus grande 
HyJrofi- chaleur,de mefme aulîi les Hydropiques ne font 
^nes. lugez &reputez d ordinaire pour tels, qu’ils n’a- 
yent le ventre enflé, qui toutesfois n’eft qUele 

dnfoje. Qu.eftlacaufcpout<iuoy la plus-part 
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de tels mal-aduifez malades, fe rcdct incurables^ 
pour n auoir à temps cherché le fecours que def- 
lors que leur cnfleure s’âl rendue manifefte Sc 
appa^rence au iugement du vulgaire mefme: ain(i 
yoitron des verollez,des hydropiques, & des la- 
dres,non côfirmez ou aduancez en l’eftat de leurs 
maux, receuoir fouuent feure guerifon,comme 
la raifon le dide,5c Texpcrience le nous enfeigne * 
tous les iours. Ce font ces ladres de la cure def- 
quels feulement prie Galen, & non de ceux qui 
font ladres aduellemét & formellemét, aufquels 
toute la chair des Viperes, ni toute l’Antycire ne 
fçauroit donner guerifon. Comme le tefmoigne 
dans Paul le dode Aretce de Capadoce, lequel le cap. ie 
Chirurgien curieux pourra lire èc, confulter am- £ltfhan^ 
plemét lur ce difcours.Or donc c’eft vnc ignoran- 
ce(à mô aduis) de penfer,que la leprencpeut pas 
cftre dide telle,que premièrement elle n’ayede- lib. /^. 
figuré le vifage,&: rendu tout l’exterieur du corps Mtihodu 
horrible & infed. Autrement ce feroit contre- 
uenir au precepte de Galé,qui vouloitque le Me* 
decin fut comme le bon lardinier, qui doit co- Médecin 
gnoiftre les herbes , plantes, & arbres, chacune ctmfaré 
en fon clpece,ne faifant encores que paroiftre fur 
terre:attendu que les maladies pullulét au corps, 
comme les herbes dans la terre : & en cela ( dit z/i 2.(^0 
Galen) fe cognoift la fulïifance du Médecin, non 3- d* »i- 
pas à iuger l'eftatd’vne maladie, quand elle s’eft-^^* 
rendue cognelie, mefme du vulgaire. D'aduan- 
tage il faut que la bonne définition s’accorde to* 
talement auec la chofe definie, autrement elle ne 
poyrroit cftre dide bonnc.Or cft-il que par la dé¬ 
finition de Icprc ( mife en auant par pluficurs 
D 4 
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zik de Dodeurs ) c cft vn crreurinon pas fimple & com- 
meficeant, mais trcf grande & parfaidc : en la- 
dforum. quelle ( comme did eft ^ la forme n'eft pas feu¬ 
lement en partie vidée & corrompue, mais en 
tout. Il faut donc nedeflairement que lelepreux j 
foit fort vitié en fa forme totale. Si cela cft vray, ' 
dequoy pourront fèruir ce pendant ccslfignes 
Quepo». equiuoques, qui par leur pluralité font la difpo- 
iition de lepre ? S'ils y font quelque chofè, la dé¬ 
finition de lepre ne fera point correfpondaftte 
anec fon definy ; attendu que les vns fignifient 
la di fpofition de lepre ; les au tres ( fçauoir cft les 

SôUtien figues vniuoques ) tefmoigncnt ladre. Nous di- j 

rons doc qu’encores que le iepreux ne foit qu’aux 
. • commencemens de lepre , fi n’eft il moins le- ' 
preux pbtirtant en foy : veu que ce qui eft dif- 
ferent félon le plus ou le moins , n cft point i 
z-et-rfiie diffèrent en efpeCe. Et pourtant la dilpofi- 
dif(>«fttio tion de la lepre, fora didc pteprement, lors que 
de lepre. [çj Egnes vrays & vniuoques de lepre ne font 
i que commencer foibles encore & en petit nom¬ 

bre, toutesfois apparens. Et fade fora did lors 
; ze-vray que tels fîgnes lont forts, puiffàns & en grand 
I me^a^^è ‘ quen chofo tant imtportante & 

I ferieufe, l'on remarque des figues bôs & alfourez 

defpuislatefte iuiqu’àla plante des pieds, voire 
|l| prins d’elle mefmc. Cardid le dode Auetroes 

maladies intérieures ont befoin de fignes fi- 
r?.* gnifians elles mcfmcs,& leurs caufos. Mais celles 
qui font dehors le corps n’ont befoingdc fignes 
J, pour fe faire autremét cognoiftrerveu qu’elles ap- 

r paroilfont au fons de la veüe & de l’attouchemét: 

i ouy bien leurs caufos. Cependant le Chirurgien 


OW Rt V 5t.' ^7 

doeile ôbfcruerà cecy en pairaait, que qnaud M. 

Guy detCauUac & là pluipart des bans autheurs 
ïynt d'éfcrit lauoUcdliah des fymptoifties -des ma* 
ladiesiils racontent èn général & en ^b^ifnâïï'è 
tous lés aeC'idéhs qui fuyuent les qüati'é te*bps 
d’iGelles,Ô<: bien fouuént céiix qm font fenlèm'ct 
veus en l’auginêt & en Teftât deldi^’ésifeâl^iW. 

Parce qu’au eommchcernènt (diâ:Hi|)ÿtoerât^ ^ J 
les fympeomes font fort débiles, tout, àihfi.quë 
vers la fin. Mais quand la rhaladic cft'en’k fofbè 
& vigueur, tout y eft fôrt & violet^it. Si^UÎic^ 
rfciîient que l’oli rete^queaüec grande difiRcuîté 
les accidens d’vii coiatnencèEdentde;^m^i Pôiiiir- x«i «4- 
quoy Galcn compare'i'üftéttielït les iti^adicsàite 
plantes, & les Médecins aux lardiniéid ^^l’âutant7»"*f•”■ 
que comme les arbres ou plantes naifl'ans dé ter- 
re n’ont tous les figncs, qui font de-leur ddïcri- ,* 5 . 
ption comme la fleur, le fruiâ:,& la femêceiainfi 
les maladies en leur commchcetaènt n’bnt tous 
les fîgncs,qui font aflèz fuffifammèht cogneus 
en l’accroilfement ou en l’eftat d’icelles. Si que 
pour les cognoiftrfe en leur commencement ,11 
faut bien fouuéht vn Médecin confommé en do- 
étrine& en expérience. le lailTc tout exprès ;à 
dire la conuenancc & fimilitude que l’on Veoit 
des fignes d’vne maladie, auec telle autre, ou en¬ 
core le iugement d’vn Médecin très bien exet- 
cité y eft requis d’aduatagé. Et mettant en auant 
quelque exemple des plantes, l’on veoit qu’ellés 
font des fueilles d’vne forte, comme elles s’auan- 
cenc fur terre : & lors qu’elles iettent leurs tiges, ^ 
elles l’ont autreméf.comme le Phu ou Valcriarte * 
grande quand elle paroit, a les fueilles larges & 
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. j&mblabk 5 ,;à,]’iierbc didlc en Grec 

' ÉÀA^/koyjkapC^c les, Rqîtiains appellent, Cfm 
océÜHm : quelques François ( toutçs- 

foiSf^ierpnymus Tragus la nomme .Pajiemdé 
^mejîi^ut) par apres elles fe découpent de telle 
|brte, qu’on la iugeroit eftre Tberbe STnyrnium, 

. . autrementSemblablement 
rhei'be du Goriandre cft en fon commencement 
' èc^r^ie^S^ pareille ai’en fueilles larges:ea 
i^.^&Fueiiles le coupent par menues fentes co¬ 
rne le fenouil. En matière de maladies, l’on obr 
^ïuequelquesfois,quejles fieures qui procèdent 
<^’y^]|;^pe^e quantité de fang, de generent enfic- 
qqeS j^ii|yafes. l Et pourtant la cognoiflance c- 
" xaé^edes çnaladies eft de longue & difficile; re¬ 
cherche.; '■ -;r ' •' , ■ /■ , 

' *î>èsjÿuàfŸe_tétnps^ A p. i x.. ' 

À,i s X R E Guy de Cauliacaffigne 
quatretéps à l’adc delà lèpre (ini- 
proprement toutesfois ) commen¬ 
cement, augment, eftat & déclina- 
tiô(propies termes de l’art, vfurpez 
de tous ceuxqui en font profeffiô)qui eft le noni- 
U qutî- hve que tousles autheurs donnent aux maladies 
les maU~ materielles qui fe terminent &c qui ptennet quel- 
tnt les parla guerifon. Mais à la vérité la Icpre 

Vna^rt bonnement endurer tous ces temps, à 

temfs. caufe de fa malice qui tue 1 homme lors qu’elle 
eften fon augment, comme Galen a remarqué, 
W*cr;. ençoresquç la lepre foit faiûe de caufe mate- 

.»clc.Laraifoneft,parcequeladeclinationdes 

mdadics napparaent proprement qu a celles 
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qüi fc gueriirent pàrfaiâremenc. Otla déclina¬ 
tion de la lèpre, félon M.Guy, eft lors que le ma- za ittlï- 
kde tombe à piecès,'& qu’il finift ainfi fes mife- 
râbles iours en déclinant à la mort. Ce qui n’eft 
autre chofe que donner & affignervne termina- 
tion ou déclination aux maladies par la mort,& Upreux. 
non par la proiongation de la vie &'reconuale- ^ ^ 
fcence. Auquel temps l’on pourroit dire propre- 
ment,ce que difoit Galen en quelque lieu de fes . ; 
eferits : La maladie (èjnhloitgHerietmaû le patient - 

en eji mort. Suyuant toutesfois les*erres de no- .“* 

ilre M.Guy de Caoliacnous dirons que la lepre 
âüïaq.tempsjlçauoireft vn commencement, vu 
augment,& vn eftat propreméf.ôc la déclination, 
ou (pour mieux-dire) la vigueur de la yirolance ' ■ 
■Iadrefque,feraprinfe& entendue impropremét, 

"veu qu’il ne fe peut faire que la mortarriue en la . . 

déclination, & lors que la malice doit diminuer 
&;que fa force eft yaincucrce qüc l’on voit en Gai. W. 
toute vraye declinadon.En tefm'oignage dequoy s-de "i* 
Galen diclque mers tn declinatiomlfHi '.f^fiexpe-fi^'^ff '^’ 
rtentta ^ rationi credarnm)nHfqHam conünget nifi , 

errore commifoi Laquelle erreur ne peut arriuer 
facilement aux Elephantiques, qui par le long 
progrez de leur mal,ont allez de loifirpour fe te¬ 
nir fur leurs gardes,& ne commettre aucune fau¬ 
te. Mais noftre autheur a fuyuy Auicenne ( du¬ 
quel il eft grand imitateur ) qui conftitue vne 
double declinatiô és maladies. L’vnecftde la na- deell- 
ture. vaincue par la maladie, l’autre eft de la ma- 
ladie fuppeditee & vaincue par la nature plus 
forte & vidlorieufe, eftant tailonnable que tout 
ainfi que la maladie fc diminuc,lors que la natu¬ 
re la 
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re la farmonte, clic foit auffi vaincue quand la 
UMdiff. force du mal la furmontera pat le contraiie.Mais 
mtri, pyne déclination eft vraye ôc légitime, telle que 
{f^deept dèpeinâ: : fçauoir eft quand la maladie 

^ ‘ defiftera fa pourfuitte ôc continuation. L'autre 
, i^radidtefauilè &imparfaidepar la vidtoirc du ' 
mal furla nature. Care'eft ainfique Ton adef- 
ïib 3 dt party'^sc^^i^esauflidesnlaiadiesjfelon ladocftri-r 
frétfag. ne du meftne Galcn^qui les conftitue finalement 
cemmea. de dcux ibrtcs, bonnes, & mauuaifes. Si que les 
comm.tn deelirtatiôsfont ledcmier eftat des maladies pat 
«s/J/fZ fcnipsicomme les crifes iugent les maladies 
à la mort ou à la vie. Doneques Lelon la vraye 
coOTw . intelligence du texte de M,Guy de Cauliac, nous 
3 .tn U. r. dirons que le commencement de lepre eft lors 
cemmen- Ics «gncs vtaysOU vifiuioqMes dell.e patoif’ 
etmtut de ^nt en petite quantité par,dehors, fingulieremét 
lefr*. à la face,tous affoîblis encores & debile^ comme | 
eftans rebouchez par le furplus de la prel'ence ' 
des bons humeurs,qui font au cOrpsnoinde à ce | 
vne fage précaution l'augment fera lors que la ' 
lepre s’elpand par tout le corps auec quelque 
force,en rendant toutes - fois le malade taché de 
^ ladrerie notable. L'eftat ou vigueur eft le temps, 
auquel la maladie fe monftré trop plus farouche 
& violante. Et ce font les trois aages plus pro¬ 
pres à la lepre. Car tout ainfi que tous animaux [ 
tantraifonnables que brutes ne paruiennent pas 
toufioiirs iufques au dernier période de leur aacre, 

, simili- & mefmes ne peuuent la plus-part y attaindre'^la 
tude. vieillcfie. Demefmenous voyons fort fouuent 

beaucoup de maladies,qui ou àcaufe de leur ma- I 
lice, ouiinifonde rimbedUitc des patiens.oa | 
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encore par quelt^ue autre occafiô ne pcmioftt ar- 
riuer à tous les quatre temps. Au dernier deA 
quels les 1< preux font côptez par la fin & decli- 
nation de leur vie, prenant fin la violence du mal 
par la mort du patient. 

Dm fignes de, le^r.e>(frfremkremeH 4^ 

C H A P-. ît*. , 

A L E N afürtbie dî<Sfe, qtielagran- 
■ déur & multiplicité des fymptomes.y}"»/'*^'**** 
procedoic de- la grandeur de la difi- 
pofition.Et tout ainfi que cefte ma¬ 
ladie eft tref-grande, aufll a-elle de 
trefi-grâds aceidêsjkrquels font fîgnes aU'Mede- 
cin ouChiruïgie Or tous les figncs de lepre ibnt 
rcduiéts'Æn vniuoques &: en equiuoques : les v- 
niüoques font ceux qui afTeurent la leprêeftre,&: . 

la manifeftentcertainemcnt.Defquek lé nombre 
cftant grand , la lepre en eft d’autant plus con¬ 
formée : s’il en eft moindre oubié petite la mala- „ ' . ' 
die eft encor en ion commencement. Lés equi- 
uoques font fignes qui ne coni^ituent pas certai¬ 
nement la lepreaSc neâtmoins font veiK en quel¬ 
ques autres maladies, outre cefte-cy. Que s’ils 
font en gfand nombre ôc feuls au corps ( ce qui fe 
voit rarement) ils dénotent en luy vne di%ofition 
lepreufo : s’ils font accompaignezdes foiaits vni¬ 
uoques, ce font les marques de la lepre ja com- 
mencéc,prefentc & aduancée. 

Les vniuoques, pathognomiques & infepa- 
rablcs de lepre,& qui l’aecompaignent toufiours 
comme propres & très Gertains,font fîx en nom¬ 
bre, folon M.Giiy dcCauliac,lelquels nefom ja¬ 
mais 







Veut mais veus ergauxengEâdeur àEléphâtique quel- I 

Udrts conque pour fi ladre qu'il foie, & uotammêt tous 
n«nt fM enfemble.Mais félon la diuerlè nature de la ma- 
tiere & humeur peccant qui fait la lepre, ils font 
trouuez foibles, & en petite quantité en aucuns, , 
gaux, en autres tres-forts, puiffants & en grand nôbre.' * 

Tous lefquels tant vnmoqües qu'equiuoi]ues i 
nous pourfuyurons par ordre,Dieu aydant,en les ‘ 
rapportant chafeun à fon efpecci'propre, comme i 
y eftans beaucoup-plus conuenables & frequéts. , 
Conjmenccant donc aux equiuoques, qui font , 
lignes generaux& impropresapouï; procéder par 
^pi'^^^u,xlpeciaux& propres, M.AmbroifeParé ' 

s Je Ve- en troüue vingt en nombrc,en méfiant quelques 
roîeO' l* fois lesrequiuQqucs auec les vniuoques indidè- 
*^cmmét:.M.Guy de Cauliac,6çM.Valeriola(àpres 
tquiu* - luy)en dohnentfeize, delquels-lc premier eft les 
5 «ei. durtes tubereufés que l’on voit femees enquel- 
tn fuu e- qiiçj eîidroidls du corpsafingulieremêt és cuilfes, 
aux ioiriéturcs cxtremités,defquel.le,s Auicen- 
Tubetefi- nomme additions glanduleufes, qui font fai^ 
tes. étesd’vn gros fang, cralTc & terrellre, arrefté & 
li.^.fen. figé en la partie, iccluy eftant mal cuit par la 
faculté alteratrice ou concoétricedu foye,&plus 
mal changé par la faculté alTimilatrice du mem¬ 
bre ou tel humeur s’arrefte : à raifort dequoy il fe 
conuertit en chair groffe, dure,.afpre Seinefgale, 

Et tel figne eft mis à bon droiét au premier rang, 
comme eftant 1 vn des plus grands & plus ficni- 
ficatifetntre tous tes figues cquiuotTues , qui 
monftte affezla feigneutiede fhumeut meian- 
chohque abondant&yuant la nature duquel, la 
chaii qui en eft nourrie, deuiem toute telle.felon 



^ Ceulefur 
■ mamai- 


OV LEPRËV 3t. ' ~ 

Galen. Orjeft il commun figne, à éèii^^iîi'Ohî 
plufieurs cophes Ôc nodofités fchyrr'eesl'é^idëi 
gommofiiés parle corpSjà'tàifon de ceft hirmeur 
groEi melanclioliquei péchant en quahtitéiCom* 
me. aux. -veiolez à>c autres de hatiirél'’âduftê & 
melancholique beaucoup, defqüiek lès éntpaâies 
principaux fe defehar^ent âûX - extrêmes^^'âptiesi 
a celle fin qu’ils reftencpkis fains & ^ e'n1iërs> Au 
contraire de la lepre, en laquelle fe 'produifans 
les durtés;excérieüres, elkS' lônt-Vfays tefmoins 
du graiad vice qui eft aux parties principales in- 
ternes,qui font en forte que les extérieures fë réf- 
fencent luftement de leürinfeétion cohtagieufe. 

Le fecôd eft prins de la couleur noire où blanche 
du cuir,& telle qu’on voit couftumieremêten lay'e. 
Morphéc, qui eft vne defedàtion maculeulerlu 
ciiir,noire (le plus fouuent) & blanche auffi, qiie 
Celfe appelle ykiligo. Lefijuelles taches font or- 
dinairement de couleur blanche aux Ladres Ty- 
riafiques fuyuât la prefence de l’humeur nôn ' nà- 
turebqui eft le plus abondant au corps.Car com- ^ 

me l’on voit plufieurs rerpens& autres animaux 
eftrc de couleur verte, côme ils fe noircilfent dé mal'cSmt 
l’herbe verte,ou denoircinementfemblable,ainfi eft faneur 
les Ladres qui auront eu la pituite pourhumeuÉ 
prédominante, qui par longue aduftiôir lé fera 
tranfmuée en nature de melancholie bruflee, 
auront les taches blâches. Ou elles font de cou¬ 
leur noire en ceux qui fontvrays Elephantiques, 
parle vice du fang melancholique non naturcly 
aduft: noir & bruflé;qui elloyent les marques ob- ' ^ 
feruées particulièrement à tels malades par Oda- 
uiu$ üratianus & par Théodore Prilcian. Or y r. 

% telles 
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J • ' prçc-edêt ^c l’erreur de la faculté aC- 

i fimilatrice du mébre ou elchet telle defedatiorii 

i ne p,ç.uuajat' regidre femblable à foy le nourrilïV 

mentqiiiljUY eft cnuQyé* A raifon dequoy & le 
\ cuir eoftepeur &c la çbairitnefme fubiaccte eii..eft 

! offëçée.ôc alterée.Cc: mal fe voit encor par vn er^ 

' reur particulier au cofpsjde tels qui pourtât n’en 

I font point eftimez ladres. Lej.lîgne cquiuoquc 

' ** ‘ eft la cb^te des eheacux.gros& elpais,aulicu 
; delquels la nature en produit qui font minces, 

ftelles,fubtils,& deliez.Duqucl encor la.eaufe eft 
Prok en». yitieux qui vient au poil, non feulement 

I en quantité grande, mais au ni en mauuaife qua¬ 

lité. Car la matière du poil fe corrompt en ces 
affections Ià,& bien.fouuent elle defaut.Par ainfî 
à faute de nourriture bône & propre, les poils qui 
eftoyènt délia cfpai.s & longs, tombent du tout 
par apres. Enoutrc àcaufedel’imbeeillité de la 
partie,qui reçoit çefte pètite vapeur, digne telle¬ 
ment quellcmêtà faire le poifilrenaift tout clair, 
fubtil & dellié. Or eft ce ligne commun aux ve- 
^ roUez & aux phthiriques,aaffi bien qu’aux ladres. 

n'sueir II y ades autheurs, qui entre les lignes cquiuo- 
, dcs^outc. ques de lepre adiouftent ceftuy-cy,qui eft de n’a- 
■ uoir point de poux„& non fans eaufe, veu que la 

matière qui fait la lepre eft trcs-mal propre à les 
engendrer : voire elle eft tant enuieillie de ces pe¬ 
tits beftions & animaux, q raefme les rats chats, 
ou autre telle fortede beftes,!! fuyent. Aplus 
forte raifon les poux, pulces,punaifes,morpiÔs,& 
toute celle petke race de vermine fc trouueronC 
CS corps des ladres venir de eaufe interne.Toatef- 
fois par eaufe extérieure ils en pourroyentj)oitcr. 
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fur eux quelqiiesfois ; non qu’ils les engendrent partk.î 
deuxmefmesjl’hôneur làuiiedu dode Goi’don, capit.p,.- 
qui croit que l’abondance des poux menace de 
l’Elephantiafe future. Car ces;animaux font en- 
gendrez de ces excrements chauds de la dèiniere 
concodtion, doux & non acres, tels qiie ceux qui c. y . 

exhalent d’humeurs aduftes, chauds & fecs bien 
fort,& tels que ceux qui font la ladrerie; ïl y en 
a aulîi qui ont penfé que le manger fouuent des syluiusia 
Vipcres fait venir de poux. Aquoy Diofcoride pr^par. 
contredit notamment. Les Egyptiens du temps 
de Galen mangoyent des ferpens. Comme vo- 
lontiers noz François mangent des anguiles, i,y 
fans aucun danger ou inconuenient. Au contrai- fac. n*tu. 
re l’vfage de la theriaque (laquelle reçoit la chair 
des Viperes & des Serpens) eft fort propre à cdn- 
fumer celle matière pédiculaire, comme elle eft 
conlèillée par les bons Médecins. Mefmes ce 
grand ramallèur Pline a elcrit en Ion Hiftoirê 
naturelle, que le ius des Viperes & leur potage 
chalfe les poux hors du corps,s’il y en â,& guerift 
les demangefons de la petite peau, que plu- 
fieurs Grecs & Latins appellent lepre. 

Le 4 . ligne eft la conlbmption des mulcles du 
corps,lîngulierement de celuy qui eft au fonds du mufeUs. 
poulce,lequel commenceât depuis le premier or¬ 
dre du bralïellet en dedans, vers l’extremité infe¬ 
rieure du petit focille, lînillant au fécond article 
du pouIce,partie fuperieure interne, compofe la 
poulpe de la main, & ce relief charnu que les 
Grecs appellent 0év«p,qui eft vhmot vfurpé au- 
iourd’huy par les vulgaires Anatomiftes, Y^^^^fupalni. 
fignifier le mufclc fulHifl. Encor que Gale en plu- i. 
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fieins lieux de fés ceuures pïcnne ce mot pour k 
montaignetce qui eft en la main intérieurement 
compoiee de trois muicles , qui flechiifent dire¬ 
ctement & obliquement la première ioinCture 
du poulceqiieleSChiromantiens appellét Aiunt 
deî^^ni^. Et bien que la compolîcion des muf- 
cles Toit couRumiere aux heitiquesjtabides, ma- 
raimés,aux anciens verolez, oc à d’autres auR 
quels on remarque vne maigreur ou feicherelfe 
extreme. Si eR-ce que maiRre Guy de Cauliac 
n’a point voulu adnoterla côfomptionde ce mu- 
fcle en vain &: Rins quelque particulière occalîô; 
laquelle i’eRime eRre, parce qu’és mains ne re- 
Roit autre figue pour iuger vn lépreux que le vice 
de la couleur morpheufe que l’on voit au cuir par 
^ tout le corps vnluerfellemét auec vne defedation, 
afpretéj ougrolEeur d’ongles es doigts ; toutes- 
fois l’on y dcicouured’aduantage vne difpofition 
contraire aux autres parties charnues du corps, 
d’autant qu’il aeRc diCt qu’il y auoit des tube- 
rofités &c louppes de chair dures ou fehirreufes és 
iambes, és bras & en autres tels endroiCls. Mais 
au moins au lieu de ces groflès chairs, l’on y re¬ 
marque vn amaigrillèment des mufcles, fingu- 
lierement de celuy du poulce, tjui entre tous les 
autres eR de nature fort feiche, &fembleen fa 
compofition n’auoir que des rinceaux des nerfs, 
xoc» prx coimerts d’vn bié peu de chair. Auffi telle leiche- 
relie naturelle luycRoit fort necelîaire félon Ga- 
fon, à raifondes fortes,robuRes Sc fermes appre- 
héhons, qu’il auoit à faire.Vne autre caufe de ce- 
la y cR donnée & beaucoup plus pregnâte, prinfe 
de la diuifion que Galen hiit des mufcles tou- 
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chant leur quantité, les vns eftans grands com¬ 
me ceux des fefiès, des cuilïès & des homopJa- 
tes : les autres petits félon le mot Latin, tmfiuU., Tri. UH 
mufcles ou petits rats, comme ceux qui (ont es 
yeux, aux mains, aux leures & telles aunes par- 
des j’defquels le degaft:&: conlomptiom fetrou- 
ueremarquable és ladres, & pluftoft recogneiie,à 
caufedupeu de chair qui les compofe, auec au¬ 
tant peu d humeur pour les nourrir : confumé le¬ 
quel à raifon deFincemperation froide & feiche, 
qui domine és ladres,tels mufcles demeutét fecs, 
fleftris,& denuez de chair. 

Le cinquiefme ligne eft prins de trois for¬ 
tes de diipolîtions, qui viennent és nerisitnli- teiiment 
tifs proprement, diherentes toütesfois lelon le Hmntué. 
plus ou le moins, fçauoir eft la ftupeur, la gout¬ 
te grampe, Se i’inlenlibilité remile non intenfe, 
attendu que le fentiment n’eft pas perdu ou du 
toutofié,maisil eft diminué,comme en laftu¬ 
peur ; & corrompu quelquesfois , comme en la 
goutte grampe.Venant au premier, ft;upcur,felen 
Galen,eft vne forte de réfrigération inligne,:par fympt. 
laquelle les membres foulFrentvn rrouuement, ‘«“f 
Sc principalement vn fentiment difticile.Or celle 
palfion viét volontiers à tout le corps, parce que jf‘ 

i c’eft vn fymptome de Fattouchemenr, duquel 
P ■ tout le corps eft p.. rticipant. Pourquoy celle ftu- 
( peur eft quelquesfois vniuerfclle atout le corps, 
t puifque l’adion de l’attouchement eft otfencée 
1 Scdebile. Lacaufede telle afftélion eft vne re- 
^ frigeration notable du genre ncrueux , laquelle 
j prouient de toute l’habitude du corps rtfroidy 
I Sc delfeichc. A caufe dequoy non feulement cel- 

L E i_ 
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le dilpéfition eftrâge cft fertiée par tout le corps» 
que mcfme les ioindures & extrémités en font 
plus de foy, comme cftant plus efcartées natu¬ 
rellement & loing de la fource de la chaleur na¬ 
turelle : efquelles aulE le nourriirement gros de 
terreftre engendre pppilation aux nerfs fingulie- 
rement. D’où s’enluyc vne telle maniéré de con¬ 
gélation Sc ftupeur,laquclle câ familière aux Pa¬ 
ralytiques,Apopleétiques, de autres tels malades 
comme l’auant^çoureur de ces difpofîtions fu- 
G-owue tures., Goutte grampe eft vne efpece de ftupeur 
^ramf«. pu endormillènient, qui vient bien fouuent aux 
plus fai ns pour auoir tenu contraint quelque 
membre de mal affis : ou quand l’on nage dans 
l’eau froide ou tiede longuement. Les Latins la ^ 
nomment communément ( à faute de meilleure 
diâion)SgramphHm,o\j. Sgramfrw-, ou Sg^amum 
,( Auicenne l’appelle Alcux^en, ) Duquel nom les 
Vénitiens ont appelle le poilTon t^â^nYiiTorpedo 
ou TUrpille , pour lignifier la propriété de ce 
poiflbn, qui engourdit tout cela viuant qui s’en 
approche.Dequoy non ignorante fe Tentant prin- 
lih, €. de fe ,àl’hameçon,elle embrafl'e la ligne aiiec fes aif- 
loc. etffe- lerons, &e le long d’icelle enuoye fon venin au 
rîi*’ P^^cbeur, luy endormant tellement la main Sc 
les bras, qu’il eft contraint quitter là fa pefche, 
par la violence de la grampe & endormiirement. 
Les Grecs appellent celle difpofîtion ^ncccrfi))s 
c’en à dire, conuulfion flatulente,ou 
pluftoft vne diftenfion ou contraélion ou rcti- 
icmentte mufcles & nerfi, àcaufe desvenB 
arreft«& enclos en la partie. Lacaufedvn tel 
ptal cft vne vapcoi crafle & greffe retenue entre 
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les efpaces des mufcles & aponeorofes ; pro¬ 
cédant telle vapear és ladres de lacraffitie & ter- 
reftreité des humeurs qui abbreuuent tous les 
nerfs, & autres parties de leurs corps. Si que tel 
humeur cralîè & lent eftant efchaufFé parla 
petite chaleur qui refte au membre, eft conuerty 
en vapeur &: flatuofité , d’où s’enfuyt telle con- 
traâ:ion,eng.oiirdi.iremét& douleur aggrauatiue, 
laquelle s’exhale peu à peu & s’euapote , mo¬ 
yennant la chaleur qui renient au membre foit 
naturellement, ou par accident, ou par forte fri¬ 
ction, en ceux qui l'ont autrement bien dilpofez 
en leurs perronnes,& aufquels ceft accident fur- 
uient afléz legeremêt par les occahons rufdiCles, 

Mais aux ladres, la caufe dé telle congélation ôc 
engourdiirement ou endormilîèment eft fami¬ 
lière & permanente. Que ft telle crafside &: ien- cal. UL 
teur d’humeurs eft abondante au corps, il s’en 
enfuyura vne infenfibilité & priuation prefquç 
dulentiment,aux extrémités notammct,ielqiiel- 
Ics auec ce peu de chaleur qui les accompaigné 
ne peuuent chalî'er celte matière eftrangejlacui- 
;fe & la digerer : ÔC' lors les nerfs demeurent ob- 
ItruiCts & bouchez, au trauers defquels l’efprit 
animal ne peut reluire & eftre porté dans leur me«f 
corps. Par ainlî l’on voit és ladres le fentiment 
prefque perdu , ou /fort debiie , & toutcsfbis le 
mouuement eft allez entier en eux. Ce qui 
cede de la nature diuerle des nerfs fenfitift & des tir. 
motifs : car ceux qui donnent le fentiment aux 
membres,comme les nerfs optiques aux yeuXjne ^ ^ ^ 

donnent pas le mouuement auffi : mais ( comme ^ 
la diftribution des nerfs eft triple félon Galenjau- panium. | 
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très font les nerfs qui donnent le lentiment Sc 
plus mois, comme procedans immédiatement 
du cerueau : autres les nerfs motifs, qui prouien-. 
nentde la nuque, & beaucoup plus durs 8c fer¬ 
mes que les feniicifs. Or félon qu’ilsfbntdiHe- 
minezparlesmembres,lerentimenc ou mouue- 
ment y eft plus remarquable, 8c la chofe molcftc 
( comme l’incemperature ) trauaille Tvn plus que 
Tautre:!] que le cuir, qui (comme vn nerf lar¬ 
ge }couure tout le corps vniuerfellement, 8c luy 
preftele fentiment par tout fextérieur, eft plus 
offencé que les mulcles qui donnent le motiue^ 
ment volôtaire. De forte que fiquelqu vn poingt 
le cuir, la greftè, ou la chair d’vn vray ladre, ilnc 
lentiraquepeu ou point : que 11 l’on picque plus 
auant dans la fubftancedu mufcle,il fendra trel- 
bien, d’autant que la nature des nerfs qui ay- 
clentaux mufcles à fe mcuuoir, eft plus dure 8c 
plus ieiche ; & parce les mulcles moins paffibles 
& .délicats r.lefqucls aulîi font conferuez parmy 
-jAdubftance charnue des mufcles, efquels d’au¬ 
tant, qu’ils font pins grands & efpés, il y a plus de 
chaleur en eux, plus de veines tSt plus d’arteres: 

■ par lelquelles auec le nourriflement eft portée la 
chaleur par le corps,& les efprits. Aux extrémités 
il n’y a pas fi grade quantité de chair,&: les nerfs 
qui y font fe laiiîént plus volontiers oppüer 8c 
boufeher à f humeur gros & çralfe ou terreftre, 
dont leur lentiment fe rend plus hébété aux 
nerfs fenhnft, & le monuemcntdes nerls motifs 
ou eft plus dur & difiicile. 

de l’in- 

feébondu cmr,lors qu’il y vient des galles & 
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crouftes grollès, efpoillès, & telles autres defe- 
dations vlcereufcs , lefqaelles prennent diuers 
noms,comme elles font faides d'humeurs diuers 
en c^. Comme fi telles galles procèdent d’vn 
flegme fa le & adufte, elles fe rendent de couleur 
blancheaftre, & s’appellent morphées blanches, 
des Grecs, ou «Xipoîjdes LA.t\mjimpe.iigo, im^eù- 
petigo & tmpettx, felô Fefte.Si c’eft I humeur fan- 
gain , qui par aduftion s’efl: rendu atrebiliaire, 
fliifantces galles & rognes, on les nommera,^«/- 
ta n/face^ia caufe de la couleur rouge ou incarna¬ 
te & violette auec tumeur, qui paroift en icelle. 
Toutesfois ces galles blâches Oronges font en- 
cor comunes à beaucoup deperfonnes qui n’ont prie. 
aucune tache de ladrerie. Tefmoin la face Hip¬ 
pocratique de ces vieux yurongnes, & de beau¬ 
coup d’autres perfonnes peu reiglées, tempérâtes 
& continentes : & la galle qui vient à plufieurs à 
raifon de certain humeur falé & demy adufte. 

Mais d’autant qu’és ladres il n’y a pas feulement 
vn erreur en la faculté affimilatrice au foye, que 
mefme elle s’eftend au cuir, en la chair 6c par 
tout le corps' généralement, c’eft poitrquoy ces 
infections macuieufes leur viennent au cuir non 
tant de la face, comme à tout le refte de la per- 
fonne,auec vice rations en aucuns,en autres non: 
félon que l’humeur pefehant a plus ou moins de 
virulence & acrimonie en foy:car la lepre eft ^ 
maladie premièrement de la chair , & fecon- eji„ala~ 
dcmentdu cuir. die de la 

Le feptielme figne equiuoque eft des grains pre 
I & petites tuberofités ou bolletes ( les Latins les 
j nomment igiiiridnia } que l’on remarque fort 

E 4 ' 
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]ïJ*bTl.a i'ou:bsla.îâgue,auxpaupKfeSjaudcrnierclesoreil- 
! imgne. auffi parmy la chair bien fonuêt, tout ainlî 

\\tbro P J. cjueies vnions:& perles Te trouuét parmy la chair 
,nat. Htfl. huiftres, comme difoit luba dans le ^ine 
^cap. yjenj^ent de la mauuaife côpie- 

xion, froide & fèichej qui eft en la chair, laquelle 
I ne peut afsimiler en fa fubftaiice cefte madère 

I corrompue & inepte, qui luy eft mandée pour 

f ^rijllib De ibrte qu’au lieu d’vne bon- 

ij iJehifl'. ne chair & vifue ou rouge, il s’engendre vne 
j! ^nt. ta. chair duré & pleine de grains, reprefentansi’im- 
iS purité de la matière,-^d’imbécillité de la faculté 

I v degeftiue & affimilatrice du membre. Etd’au- 
I Veines tant que ibubs la langue il y a deux veines diètes 
Ranines. Ranihes oxx Rainalti ou NairUÿ qui procedét d’vn 
iii troncdela veine iugulaire extérieure, lelquelles , 

I fe dilatent aux lepreux, en forme de varices > & 

!•' deuiennet fort noires;: qui eft en vlage diét Aëee 

que les entrailles mefmes font en femblable con- 
■ i Zes Tour fthution & tempérament melancholîque ( de tel 
||| ceauxont mafvoit-on quelquesfois les pourceaux malades, 
desprains q }’pn appelle eh eux^mio)ie lang gros & craftè, 

' paTiuêt iufqu’à elles,fe fige & fe caille. fe ren- 

l| &^enLt dantpimeüX& en perits grains. Ce qui fe voit 
I chair aufli és paupières des yeux,qui ont leur cÔpofitiô 
1 quelques d’vn cuir mufculeux,&' d’vn cartilage tédre fpâr- 
jî f®'^- des froideletces.& feiches)furquoy -^’aireftant tel 
î! fang,fe fait grutnuleux, & lors réleue & em* 

J botit par petits grains & tubercules lefdiétes par 

l J fiu, au dernier des 

1 les veines diètes iuueniles 

I «e.U4jP^>^q“^lSu«Autheurs, qui font grefles & ped- 
; partie naturellement imbecille. 
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cofïime eftant Tvn des efmon(5toires du cerneau, 
en laquelle fe defcharge l’humeur nuifible & pé¬ 
chant en quantité & qualité maunaifc-Briefce li¬ 
gne equiuoque^eft vn de ceux qui peuuent con¬ 
damner la IcprejS’ileftaccompaigné d’autres. 

Le huiétiefme ligne equiuoqueeft l’ardeur & 
picqueure que l’on fent au corps, corne de poin¬ 
tures d’efguilles, lequel ligne eft encores fami¬ 
lier à ceux qui ont les humeurs chaüds, ténues & 
notaminent bilieux, ou qui ont de la cacochymie 
& des excrcméts en leur corps.Qùélqucsfois ceft 
accidétviét aux perfonnes faines, qui font exépts 
' de mauuais humeuts, &:de crudités, lors qu’ils 
1 fe Ibnt trop violentement exercez & efchaulfez. 

Î Toùtesfois il viét aux ladres, tant parée que l’hu¬ 
meur gros & terreftre dominant a bouché les po- 
rolités du cuir : parquoy les excreméts èftâs rete- 
{ nus & ne pouuâs s’exhaler libremét, caufent non 
tant lèulement yne ardeur par tout le corps exte- 
l rieure, mais aulîi dèypoinçônades & eflancémés 
I picquans, qu’aulîi pour l’abondance de ceft hu¬ 
meur adufte,acrc & poignant,qui traüaille le cuir 
&la chair des ladres,lingulieremét léonins & fer- 
pentins ou tyriliaqües. Que fi i’on voit des ladres 
qui ayent la peauliiîe,doulce, & polie, & qui ne 
ié relTentent rien de ceft accident ( qui nous fert 
I de ligne ) cela ri’irifére pas pourtant que tous les 
ladres Ibyent troüueztéls, attendu que cé lbnt 
fignes equiubquesydefquels la prefence encores 
' ne conftitue 'la perfonne ladre necellàirement; 
iointque noos auons dit les fignes eftre dé¬ 
nombrez en général par les Autheut s,affiri 'de lés 
approprier fpécialément par apresvu chaturi à 
E y 



Ze cuir 
:rej}é. 


Onffm 
fité du 
cuir. 


74 EXAMEN DES ELEPH. Wf 

chafquc efpcce de ladrerie, comme nous mon- | 

ftreronsjiantort. 4 

Lecrepement du cuirjfon arpreté,inergalité & 1 

fronccure fait le 9.ilgnc des equiuoques, qui eft I 
commun à ceux,qui d’vn flegme Talé & acre pre- 
dominant ont des galles par le corps & des der- ^ 
très afpres, qui rendent le cuir crelpé Sc inelgal. 

La caufe de tel accident a efté diâ: eftre rerreur 
de la faculté aflTimilatiue, qui eft non feulement 
enla chair, maisauffià toutlecuir. Si que ce fi¬ 
gue obferué aucc autres, remarque la lepre pre- 
lente, Sc non toutesfois qn > ces lignes touskuls 
puiflent induire neceflité de cefte maladie. j 

Le dixiefme ligne equiuoque eft prins aulTi de j 
la moiteur & onduofité du cuir, lors qif il eft veu j 

luifant & gras , cornme s'il auoit efté graille & 
oinét d’huile : tellement que l’eau verlée delfus 
ne lailfe aucune impreflion de foy, & n’en de¬ 
meure goutte par fus le cuir, ains elle coule laf- 
cheraent,^ fans arreft. Ce que l’on expérimente 
fur les corps viuans des Mores,ou autres hom¬ 
mes fort noirs de nature, comme Ethiopiens, Sc 
aulh à ceux qui font fort gras. Or cela vient aux 
ladres, à caufe de la cralhtie du cuir, dans les po¬ 
rcs & méats duquel fontdelfeichez ôc arreftez les 
excreméts fuligineux de la troiliefme côcoCHon, 
qui crnpefchent le lurpliis de la perfpiratic n du 
corps par ces petits conduits dediez de nature 
à ceft elTect , èc mefme le pallàge defdiCts ex- 
cremens au trauers d’iceux. Et c’eft la raifon 
pourquoy leur cuir fcmble oindf ou grailféj en 
aucuns lis , doux, & poly ; en autres alpre , inr 
efgal , Sc rude, comme a efté di(ft cy deuant: 
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c‘eft auffi quelquesfoisjachaleur cfl:range,g fond 

toute la grailfe qui eft fous la peau, & fe vevie par 
fus le cuir au trauers des pores & trous d’iceluy. font lu cr 
Pour l’vnziefme figue equiuoque maiftre Guy J” 
de Gauliac dit que le plus fouuent les ladres font 
fans fleure , qui eft yn accident, lequel non 
plus qu’il ne tefmoigne la ladrerie prefente,quâd snns /«- 
il y. cft,c’eftàdire, quand il y a fiebure, de quelle 
nature qu’elle foit : auffi ne peut il exclorre l’ixo- 
me.de leprc,quand il n’y fera pointtear d’eftimer 
que les lepreux n’ayent quelquesfois la fleure, edf U.}. 
pour autant qu’il ny a point en eux de vraye pu- 
trefadion aucc ébullition d humeurs , l’expe- 
rrcnce nous monftre le contraire, qui fait voir & fut.e- 
recognoiftredes fleures aux lepreux, ephemeres 
tGutesfoisjfingulierement en ceux qui font fort humeuni 
choleres; il eîl vray qu’en la lepre il y aputre- 
faction ik corruption grande, auec vne agitation 
d’humeurs fans euentation , fçauoir eft putre- 
fadion Sc corruption largement prinfe pourvue 
alteration incineratiue, ic non fumeufe, ou qui 
puilîè eileuer des vapeurs au cœur pour faire la 
fleure , comme dit Gordon : & c’eft la caufe 
poucquoy ordinairement les ladres conflimez fe- 
bricitent rarement. * vaUfm 

Le düuxrefme figné equiuoque regarde les 
meurs, lelquelles fuyuent volontiers la tempe- 
rature & compofidon du corps félon Galen, en Meurs 
vn liurct exprez Sc ailleurs.Or pour autant q l’hu- Qi;e les 
meur prédominant vne atre bile, adnfte, aceem- 
pagncc de quelque male qualité viriiléte, eft plus 
cachée & occulteqmanifcfteà nos lêns, l.iquc'- p^r 4 iurt 
l: fan. c en la tefte par fon ebullitiomde là v ict f^iue du wfs. 

les 
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; fonges.des ladres, neifoDt pas feulemét paou-. l 

; jl^ca.ià. ^ elpouuantable^fcôme il fera di6t)qiie meP 1 
i è»' ti. mes toutes leurs adiôsfou la plus-part) en veillât 

ne font que rufes,tromperies,& defloyantez. Qui ' 

' eft caufe que bien fouuent ils fe ruent malicieu- ^ 

i ^mêt fur le peuple fainttant afin que Ton eflime | 

' qiuls 11 ayent aucune tache de ce mal für eux,! 

' que par cefte mefme mefchâceté qui les accom- 

I pagne^ par laquelle ils fe penfent eftre moins of- 

I fenfez & trauaillez de leur niai, corne ils fe cora^ 

muniquêt auec les perfonnes faines, efquelles ils 
I fement;(à leur aduis) & defpartêt leur contagion j 

i venimcufe.Cepêdant l’on ne taille pas de voir au- n 

j tâtd’habilités,perfidies,&;delloyautés,voireplus | 

1 grandes, en beaucou p d’autres perfonnes faines. ; . 

sen^rts. Leurs longes (qui font le treizefme ligne equi- j 
^ * ■ uoque j font triftesj melancholiques & fantafti* ; 

ques,& prefque toulîours tels,plus ou moins>fe- 
lon qu’il y a de reffumation en la tefte,par la pre- 
jftj^poer humeur adufte. Ainfî l’on voit que 

de som lelon que le fang,le phlegme,la cholere,ou la me- 
niù. lancholie prédominent aux corps,les fonges font 

^chush âe beauxjgraciéux:& plaifans:furi:cux, 

ii paoureux.& triftes:mols, Iafches ou froids : vio- 
nit*te. lents, chaleureuxjâii fecs. Surquoy s’arreftét quel 

" ques foislesPhilofbphes pourla cognoillàncedc ' 

^^^laPhyhonomie. . 

iii haleine Quant au Poulx debile ( qui fait le qua- 

, . familière torzielmc^ ligne equiuoque , elè à obleruer que 
j‘. aux ^‘*-ceuxquiiontattaintsdeladTerie,fontdésIecom 
li! "î^”[^®^‘"f^e^'medumal,fubie(asàladifhcul- 

! lib. 13. c. “ naleine;tant à caufe de la conftriétion & lei- 
i cherclfedes mufclesde l’epigaftre, de la poidri- 
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ne,de la canne du poulmon,ou trachée artere, 

& des autres membres de la refpirationj à raifon 
de l’humeur rec'& aduftcjqui nourrift & domine 
le corps, outre les vapeurs & exhalationsfeiches 
& erodantes qui procedêt d’elle : qu’anffi d’autât 
que les pores du cuir eftans bouche 2 ,les gros ex- 
cremens mefmes auec l’vrine font retenus dans 
lerorps,qui rendêt le patient efehaufFé en foy,& 
pefant,comme s’il eftoit couuert de pIomb,ou de 
rer,&: tous fes mouucmens en font griefs &dif- fans. 
ficiles. Parquoy la chaleur eftanttres-petite & 
prcfqHeefteinde aux ladres, ils ferôt le plus fou* 
lient remarquez auec vnpoulx débile, qui eft cô- 
mun à ceux qui font de rare contexture,lafohc,& 
delicateioucuifereleuentde quelque grande & 
longue mal. die, &-à plufieurs autres auffi. 

Au quinzicfme figue equiuoque eft obferuée 
la couleur & confîftancc du fang, lequel eftant 
le lîcge des humeurs j& des efprits, fe reprefente 
tel que l’humeur eft qui dpmine de feigneurie les 
autres humeurs : 3^ ainfiquele fangfubtil, citrin 
amer,& efchaufFé,qui fort des veines par fedion 
d’icelles (que Ion di6t Phlébotomie en Grec ) efl: 
figné de la cholere non naturelle dominantetpa- 
reillement lors que le fang eft gros, noir,de cou¬ 
leur de plomb, cendré ( qui font les tefmoins de 
l’aduftiô foible ou forte)graueleux& par flochôs, 
c’eftvnvray figue que c’eft atre bile qui gou- 
uerne aux corps. Or eft ce.figne d’vne telle im- 
portance,-qu’il eft vn des plus aftèurez, de pre- 
gnans en l’examen des Icpreux, fçauoir eft apres [«nide^ 
que l’on a laué le fang, auec vrine, auec fel, de "" 
.auec vinaigre, comme nous verrons en fon lieu, 

Pour 
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Pour le 6.!k dernier figne l’o obferiiera les vri- I 
nés, quand elles feront liuides, blanches, & en- j 
cendrées en leur refidencciou poudreufes & gri- \ 
Patres. Ce qui arriue volontiers aiiffi à ceux qui l 
ont la heure quarte 3 qui ont la ratte grollè & | 
grande,& en telles autres obftruiftions & oppila- i 
dons des entrailles principales.Toutesfois d’au- 
lihr 1 de tant que (autheur Galé)les vrines rapportent jvo- 
jdmiate l’eftat des humeurs qui font aux vailfe- 

tutnAa. ^ autât qu’aux ladres il y a gran¬ 

de perturbation d’humeurs depuis le commen¬ 
cement de la maladte,iulques à la fin de l’eftat & i 
de lafteclination (félonnoftre maiftre Guy) c’eft 
FV;»fs /, pourquoy les vrines , apparoiftent maintenant 
blanches, finguliereraent pafles & tenues, pour 
pgHifient fignifier l’indigeftion de l eftomach & imbecil- 
dji.x la- Jité de concoélion(laquelle fe fait en efpefsiflànt, 

' & incratlànt ) attendu que la chaleur naturelle eft 

altérée & la chaleur innate <5c influete eft trefpe- 
tite : d’où s’enfuyuent beaucoup de crudités, qui 
Note, font tefmoignees par la couleur liuide, blanche, 
ou paflc & fubtilc des vrines : ioinél que la liui- 
ditéfait foybien fouuent de la mortification & 
extinédon de la chaleur, prefque totale és ladres 
confirmez. Tous lefquels lignes equiuoques ne 
font tiOLiuez toufiours és ladres, quelques con¬ 
firmez qu’ils Ibyenf.mais en aucuns l’on remar¬ 
que trois,quatre,cinq,ou fixde ces fignesien au¬ 
cuns plus, es autres moins, félon la nature de 
1 humeur adufte conuerty en melancholie non 
naturelle, corrompue & bruflee. Quelques vns 
de ces lignes font veus au commencement de la 
Jepre-.les autres en l’augmcni, & les autres en l’e- 
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ftat & procedure du mal prctcnduj lefqiiels eftas 
èn grand nombtej&; bien accompagnez des vni- 
uoq'ueSjilseftabJiirent, iiigent&: condamnent 
patient à lepre. Et bien muuentvn ligne qui eft^ 
fort de foy ell plus fidelle en la cognoiirance du 
manque lorsque fonenvoit plulîeursdébiles. 
Ce que Galen remonftre doctement, parlant des 
fignes des temps des maladies. 

D&i fignes'vnihoqua de lepre.' 


C H A P. X I. 
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Gd.li.2. de leurs meurs&phyfiogiiomie.C’eft en la faceq 
decrifib. leshumeursfe manifeftéc plulloft, en leur quâci- 
ptornad qualité-C’eft le lieu encore,duquel, 

caufis. comme d’vnmiroir,ron conçoit les pathemes& 
aflFedtions de Tame, triftc, joyeufe, courroucée, 
Glauco- honteufejou de tel autre eitat. Auffi vrayement ' 
”4 '^face ® qu’vne peau delliée, tirée, & polie l 

qu'efi ce, qwe nature a tendue fur des os fubiacentc, fans 1 
MeAeci- autre plus grade compoikiô de grelîe,de chaiijou 
nefctence müfcles gros,ou efpais:où l’amour & la haine 
rime* ordihaireméc, qui feule de tou tes les par- 

Gaienus *^ies du corps fait diiferervn homme de l’autre. 
incomtn- C’cft là Ou la feule beauté refide,tout ainfî que la j 
to ^pbo. niefme laideur. Bref c’eft le colFre, l’eiluy ou plu- 
ftoft le magazinjoù habitent les plus grades per- 
libr. I. de fcétions de fh6me,feul charactere de Dieu. Au- 
cnfibat. quellieu(parmalheur) la ladrerie a voulu plan- 
c4/».)?. ter peftendart de fa polïèlTion & feigneurie,cn le 
^ 2 *de ^csfîguranc plus qu’autre partie de tout le corps. 
•lecisajfe^ Or pour-autant qucla Medecine efb vne fcience 
£Hs. conieéluratiue, à caufe de l’incertitude princi- 
paiement &inconftance qui eft au mouuement 
l^urneurs du corps ; c’ellpourquoy nous ( qui 
2 .C.P. fommes iuges fenfuels) iugeons, non feulement 
^fclefia delalepre,maisauiride toutes les maladies par 
conieéturesquife prefentent à nos 
hL 2 <f. Si^rquoy eft à obferuer que félon la delica- 

HifiorU OU force du vifage, les fignes de la lepre 
naturalH s’impriment bien auant, ou fort legerement, de 
xæ" /ïce plüs ou moins à la corruption 

forte •» de 1 hu 

foihU re- 

jifie^ltts 0» aux tmprefiom de U lefre^ 
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de rhumeur qui la faifit oh à fa vapeur. D’ôù riét 
que volontiers il y a des ladres-confirmezjfingu- 
lieremcnt és maladeries, efqucls l’on trouùera k 
face peu ou point altetée ou changée i toutesfois 
en leurs extrémités l’on dcfcouurira vne depra- 
uarion infîgnc de k forme des membres. Au con¬ 
traire tels n’auront comme point de ligne mau- 
uais de lepre és mains & aux pieds, qui nô pour¬ 
tant feront défigurez horriblemét de leur virage: 
ce que rcxperience fera voir à ceux qui voudront 
efplucher l’aftaire^corame il appartient, mefmes 
quek raifon le diébe ainfi. Puis que l’imprelîioh 
de l’agent ne fe faid d’vne efgalle puilfance fur le 
corps patient, que fuyuant k dilpofition qui eft 
en luy forte ou foible-.fi eft ce toutesfois que l’on 
ne peut vrayemé.t dire vn homme ladre, que l’on teles. 
n’aye recogneu des lignes vniuoques en fa face. 

Et lelon qu’ils feront en nombre petits ou grads, 
foibîes ou forts,l’on iugera la maladie corifirmée 
ou commenceante. 

Or font ces lignes lîx en nombre,qui fontprins 
des parties plus eminentes à k face : commen- 
ceant és yeux (feneftres de l’ame ) principaux de 
tous les Icns extérieurs, efquels l’on obferite vne jtU glS- 
rondeur non naturelle, principalemont vers le^eUcry. 
grâd coing d’iceux. Car c’eftl’endroid où gifl k 
petite glande,fur le trou alfez infigne & euidenc 
qui defeend dedans lés narines tant d’vn cofté 
, que d’autre ce aiîln qu’elle ferme le pailâge 
■ aux cxcremcns du cerueau, lelqucls diftillans le 
longdes narines ,donneroycnt autremenrt dans 
l ies yeux:& aulTi cefte glande fert corne d’eljsoh- 
• ge,laqucUe imbue df s humidités fuperflues qui 
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fluet es yeuxjcn s’exprimât les humede & amoi 
tit doucemét : autrement ils fedeireicheroyétpît 
trop en le mouuant çà& làjflfouuent comme ils 
font.Pour femblable vfage nature y a mis lagt.uf- i 
fe entre les mufcles, qui eft ruflifante iek) le lieu. | 
Orl'incéperacurereiclî?,terreftre dequalité adu- 1 
ftedominâte par toute l’habitude du coips, ne 
confumepas leulemét celte grellè tant vtile,atjec 
les glandules que l’on voit au grand canthe des 
yeuXj ains que melmes lesmuicles en fontdcf- 
leichezjqui les raeuuenr, de maniéré que par tel¬ 
le confomption & degaftemêt, les yeux qui font 
7 igt*re naturellemét de figure Pyramidale(ayant leurbafe i 
iei yeux de figure demy platte au dehors, & leur pointe ' 
naturelle p^j. dedans vers les nerfs optiques) fe monftrent 
** rôds dutoutt&encoresrougesjefchaulfezjefcour 
chez ou vlcerez en aucûs,à raifon de l’acrimonie 
& aduftion des humeurs,t]ui viennent à la partie 
pour la nourrir. En outre la tunique didte côion- 
zts yeux adnat.a(qui viét du Pericranc) appert te- 

tMfortit nebreufe & grilaftre aux ladres. Car tout ainfi 
Cjuelcjitef qu’xau ideriques^OLi qui ont la iaunilfeda côion- 
/^'^’’^^[’"^<!iiuc tunique eft iaune & faftranée, en tefmoi- 
nd'iuttl gn ige de l’humeur cholérique non naturel, qui 
de- domine:auxphrenetic|uesouqui ont inflamma- 
»<»«. tion aux mébranes du cerueau,& aux vrays üph- 
^Imiques les côionCtiues iont rouges fignifiâcc la 
feignemiedp f.aig aux ladres les 

yeux auec les membranes font obfcurs, fombres 
& de couleur tcnebreufe, tout de mefmes que 

1 humeur abondant au corps eft noir,cra{re,cen- 

diuerrcgiadeoup«„,.A„figue premiersen- 
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lîiy t la figure rode oblerucc aux oreilles, delqucl- 
les la rondeur procède d’vnc meGnc caulejà celle 
qui rondift les yeux aux ladres, Içauoir eft de la 
lèichereire dcprauce du nourrilîcmcnç, à la diffé¬ 
rence toutesfois des he(5tiques,tabidcs,& marafi- 
mésiaufquels la nourriture defaut es mébres. Or 
bien que les oreilles {byenc naturellemét rondes 
oii oblonguesjfi cft ce que ces petits bouts,& exr 
tremités cücelles( efquelles. l’on fiche les bagi^es 
êc ioyauxjmefinemct les femmes d’Afrique pour 
vn plus grand fafi: & fumptuolficé ) eftans defiçi- 
chécs,retirées ou cofommées, rédent leur rôdeur 
mieux formée & plus remarquable. De tant que 
ce qui les fait plus longues, aux vns qu’aux au¬ 
tres naturellement, c’eft celle pinne de chair qui 
eft la partie plus mollette de toute l’oreille. Mars 
icy,il y a d’auantage outre la rôdeur vne elpelîcur 
tubereulè & dure aux boits,& cernes des oreilles 
des ladres : auec des cfcorcheuresjelgratigneures, 
ou rogneures qui apparpillcnt volontiers.. 

Le dcuxicfme cft prins de la groirèur des 
/ourcilsauec vncchcute des poils, qui procédé 
d’vne pareille caufe (k erreur delà faculté natu¬ 
relle alhmilatrice, laquelle ne peut faire Ion de- 
uoir en matière tant eftrange & inutile ? tellcmét 
que cefi humeur attapy en ccll endroiét, reird le 
lieu plus releué-.encoreque de Ton naturel, de tât 
que la quantité d’iceluy en cil plus grande ou pe- 
titermelrnes que par fon aduftion, confomme les 
v.apcurs auant qu’ellts viennét aux pores du cuir, 
pour eilre rediiietes en madcredepoil.parle mo¬ 
yen de l’air extérieur. 

Au troilieime figue vniuoquel'on obferuela 
F Z 
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largeiu' des narines extérieure , & refti-efllfTe. 
intérieur J qui femblent contraires dilpo- 
de dijft- fitions cnvne meline partie, dépendantes d’vnc 
retiifmor occafion pareille. D'autant que la nature de i 
iarum. quj flue ôu diftillc fur le dehors des 

narines craife, grolTe & terreftre, remplit, ab- 
breuue, & dilate les narines iufques à les ren- 
iterfcr. Et le cartilage moitoyen, did Cryûallin 
( pour fa ttanfparcnce & mincet^omme de 
cartilage fueillc de papier^) qui tient le nés en fa figure 
du miUeu droide,licc,&vniejeftant confommé par l’acuiré 
d» néi- de acrimonie du mefme humeur adufte non na- 
tureljtend le nés applaty,vlceré ou efcorché par 
dedans ; d’où la ligure naturelle fe peruertit, & 
quelques fois le bout du nés auec fes eflerons des 
ctflfés fe confommé & ronge. Qui eft chofe 
treflaide & difforme à voir. Mais encores la de- 
formité & laideur du vifage n’accompagne pas 
feulement les ladres, que d’auantage ou la feteur 
qui s’exhale des nazeaux (tant à caufe de l’oppila- 
tionqui eft aux méats naturels & aux efgouts du 
cerueau, qu’auffi pour raifon des vlceres virü- 
ue la lents & corrofifs que l’on y voit) ils ont la voix 
Catuline,qu’ils tirent du nés pour la perte de ceft 
ofTelct frefle & mince,qui s’eft altéré & carié peu 
à peu parla fluxion des humeurs acres & aduftes 
fur cefte partie. Ce qui véritablement fert de li¬ 
gne certain,notable, & fortvlité pour côuaincrc 
vn home de ladrerie,quâd auec ce il y en a d’ail- 
^fifiûte- très vniuoques.La voix donc leur deuiêt enrouée 
eftantla trenchee artere dclfèichée, faide afpte 
& rude par la vapeur de par la fluxiô de l’humeur 
chaudjbruflant & fec auec qualité vemmeufe.Ih 
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Parlent du gozicr, & du nés, & fl ont defaut de 
luette (k plus fouucnt) & de la meilleure po«ion h Je dif~ 
de l’epiglot, qui font des membres, qui fèruent 
reboufcher l’air en fa qualité nue & fîmple, telle ^ 
qu elle eft,pour luy donner yn tel fon, qu auec 
volonté aidée des fufdids inftruments, & autres 
deftinez à la reflexion de i’air,la voix s’en engen¬ 
dre claire,pure & nette, fuyuant la conftrudion 
& température defHides parties. 

Lé 5 .fîgne,eft: tiré de lapuateur de l’haleine,& 
generalemét de tout le corps, pour raonftrcr l’in- 
flgnc corruptiô d’humeurs, qui eft dedâs le corps 
ou au centre d’iceluy, & à fes circonferanees.Or £>, 
auons nous demonftrc cy deflus, qu’il n’y a en- Ume. 
traille en tout le corps(horfmis le cœur,qui rcfifle 
tant qu’il peut à telle infeébion, & auquel furuict 
I finalemét la lefion pour donner yne dcrniere fln à 
l’animal ) qui ne foit attainte &, entachée de ceft 
horrible vice. Si que la chaleureufè vapeur qui 
procède d’eux, rapporte le tefmoignagc de leur 
paflion, par la teteur qui s’exhale , & s’^uapore 
hors, tout ainfl que l’odeur plaifançe & douce 
(telle qu’on did auoir éfté en la flagrance d’Ale- 
xandre)figniiie la bonne habitude & conftitution 
I ducorpsj&lafymjiïetrieoucommodcrationdcs ” 
humeurs. Car d’icelles viennent ces exhalations, 
fheurs,& autres vapeurs fubtiles ou cfpeflèsdfelô 
•leurs qualités Icfquellcs viennent fuaues & flai- 
rantes,commel’hiiracHr eftidoux,,-biffn temperé, ga/t- 
& fanguin. Au contraire viol antesjai grès ou for- fou ont 
tes (que l’on diét) ingrates ,puairtes & inloppot- touol'hti,- 
tablcs,quand il y a vne treïgrande infeéHoniaux f"*" 
humcurs,& entoucelltâbicude du corps. Cefle ’ 
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In Vomi, d'haleine eftauffifamilière aux Gappots, 

r.operum commc cftaiit la feule des marques qui les rend 
fuorU.& difFcrcns d’auçc les fains , laquelle procédé delà 
pituite, qui eft abondante en eux, qui fe pourrit 
désaltéré fadlemettd’où procédé l'haleinepuâ- 
çmu ta. te de ces ladres ( improprement ) blancs , lelon 
fui uy.i. maiftrc loubert. 

natur4- rixiefme & dernier des vniuoques eft 

i ^cluJum conclud par l'accord & conferance 

Calent, de tous Ics fignes fuldids la laideur de deformité, 

! qui eft au vifage en general des Elephanti- 

ques. Ce que l’on tirera de tout l’afpeà &re- 
;i gard horriblc,faroa(chç,5e elpouuantable. Qui 

de^ener. a contrauid Galen de dire en Ibmme, que leur 
ammal. vifage confideré, il rapporte celuy des Satyres en 
^G^al Itb Et vrayement il auoit raifon de paran- 

de caufis gonncr les ladres aux Satyres,d’autât qu’ils fym- 
mori. & bolifent fort enfemble,non feulement en l’horri- 
Itb. 2 . ad ble àfped:, & forme de vifage. Mais en outre (& 
Il e;ft)en Tereétion des parties génitales,& 

1 ^clfare^' falacité de ptequante ou p.aillarde chaleur, 
aux Sa- procedantd’humeur crud 3c natulent quicha- 
lyres, & touillc dc femplit les vafes fpermatiques par fa 
vapeur, & les membres de la génération aux la- 
■ VhUtflr. D où le mefme Galen tefmoigne celle ma- 
%ie /fow.iadùî Gommencéante auoirefte appelléeparaii- 
infineli-cmÿs Satyriafmc. Et Ariftote a entendu aulTi 
• morAm ladrerie foubscc nom dc Satyrialîs. 

i#jpV<tfrii<» nous ne Içaurions dire volontiers pour 

V turam. chofc alTèuree quelle eft la vtaye figure des Saty- 
- » '«,vcu que la plus part l’ont cftim^ce fabuleufe, 

. itvJi. ‘^°"nant peut cftre plus de foy au dire des Poc- 

^ tes^qu il ne fait. Pline clcript qu’aux Satyres il 
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n'y a rien qui rapporte les meurs des hommes u. tfmnü 
qu’en la feule Hgure,laquelle on fainâ: ellre lèm- dtlnji. 
blable à celle del hommejqaantà ranterieur,& 
que le derrière eft de cheual. Adiouftant la caufe ^ 
en ellre, par ce qu’ils ont efté les premiers qiu 
ontapprms à dompter les cheuaux, & à côbattre ^.cap.j. 
à cheual.Le mefme autheur did, qu’ils habitent 
aux montagnes Orictales des Indes, les eftimans ^ 1 

eftre des animaux trclciangercux à la face humai- * 

netfi que par leur viiteiîe !k agilité ils ne peuucno /aèeÜKUf 
ellre pnns de perlonne, fmen qu ils feuilént tant 
vieux ou malades. Saind Hierofme totftesfois 
qui eft tref-ancien Ik tresfidellcautheiir, racom- 
p-te auoirveu quelques fois, vn petit homme qui tH hijîe- 
auoit les narines retioulfées & le front cornu »«<*»•««» 

Sc afpre, duquel les extrémités des pieds rap- 
portoyent aux pieds de cheure. Aucccefte belle 
ligure s’eftant prefenté à ce faind homme,il l'in- /» > 1/4 
terroge (ayant faid premièrement le ligne de la a 
croix iin luy,penfmt qucce fuft vn malin elprit 
delguifé en celle fortc)Qui estu?Ce monftte luy 
refpond, l’on m’appelle Antoine : au furplus ic 
fuis homme mortel, & l’vn de ceux qui font en 
ceft hcrmitage,lefqiiels anciennemetl’on appel- 
loit Faunes, Satyres, Sc Incubes que lés Gentils 
idolâtres ont adorez comme Dieux. Ptolemce 
did,que les Satyres ont trois Illes contre les In¬ 
des, lituées au delà le fleuue deGanges : & que 
ceux qui les habitent ont des queues telles qu on ^ ^ 
les voit peindre communément aux Satyres .Les 
Grammairiens difent que ce mot de Centaure 
vient du mot Grec, dTt'irfv Ktvrtîv rtls 
par ce qu’ils picquoyenc ôc blefib'yenc les Tau- 
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reaax auêc leurs fagettcs.T outesfoisLucreee 
qu’ils ne feurcnt iamais & ne peuucnt cftre veri- 
ra^fA-. tablemcnt.Or quels qu’ils foyctjli font-ils eftran- 
mM »>» ggnient paillards,qui cft l’occafion pourquoy l’on 
* nômez SatyreSjdu mot Grec t'hv 
c’eft à dire, membre viril &: honteux, félon Aecc. 
jCeùitfU. Siquetantpourlafalacité& chatouillement lii- 
,! JJ.C. 32 . brique,qui eft es ladres, que parce qu’ils ont les 
narines torfes, les leures grolfes, & les oreilles 
roneces & rattées (que l’on diâ: communément) 
ils font à bon droiÀ comparez par Galen aux Sa¬ 
tyres. Or les leures grouillent aux ladres pour 
trois raifons entre autres. 

La première, à caufe du mouuement d’icel¬ 
les, d’ou fe faid vne attradion des humeurs & 
des vapeurs à da bouche. Ce qui le voit mani- 
feftcmcntcn ceux qui pour auoir parlé longue¬ 
ment auec contention & affedion grande, les ic- 
urcs en deuiennent & grolfes & fcntillces. 

La fécondé eft, que les leures font collo¬ 
quées furie ventricule ou cftomach, & fur les 
membres fpiritucls,& font d’ailleurs couchez au 
dclfous de la tefte,à caufe dequoy les humeurs & 
les vapeurs donnent facilement lur les leures. 

La troifîelrac fera la mollelïè de la partie, d’où 
elles font plus dilpofées & propres à lé lailîér al¬ 
térer volontiers, & à rcceuoir les fluxions. Ainfi 
les enfans font fubieds à plulîeurs enfleures,tu- 
mcurs,&: fentes ou fcilfurcs en ces parties. 


particuliers a chdfque ejfiecede 
l^ffre. c H A P. X I ï. 
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V s E S icy nous auons dif- 
coiim des fignes generaux tant vni- 
uoques quequiuoques de ladre¬ 
rie. Refte maintenant à traidicr de 
ces fignes fpeciauSjqiii font remar¬ 
quez proprement a la ladrerie faide de fangrà zts h»- 
celle qui eft faide de choiere : & ainü confie- 
quemment des autres cipeces. Et bien que les 
humeurs fie trouucnt tellement meflez au corps, 
qu'il fioit mal-aifié les fieparer & fpecifier à part Calenm 
celuy qui domine,que mefincs il ne iè voyc fiuyuy ^ 
d’vn autre compagjion , ou prédominant : tou- 
y tesfôis félon le fiens & iugement extérieur que 

l'on en faid, tiré des cÔiedurcs auec longues ob- u^reafes 
ficruations & experiencesd’on donnera des fignes 
■ particuliers, fignifîans à peu près la ièigneurie de 
î’vn des humenrs : fiuyuant doneques ce qu'a efté ^fiadre- 
did cy defliis, nous auôs qu^itre elpcces de ladre- 
rie, tout ainfi qu il y a quatre humeurs au corps, 
lefqucls peuuent receuoir alteration & aduftion, 
ou en eux mefimes, ou par admixtion d’autre hu¬ 
meur. En forte que TEIephantiafic f qui eft cefte' 
clpece de la ladrerie faide de la meiancholie non 
naturelle adufte ) aura fies propres & peculiers fi¬ 
gnes , qui au moins le doiucnt fiuyure naturel¬ 
lement & communément : lefiqucls nous col¬ 
ligerons le plus fiuccindemét qu’il nous fiera pof 
fiole, de diuers & bons autheurs Médecins. Hip¬ 
pocrate 8 c Galen n'ont gueres traidé de cefie nij^pocr. 
maladie , non plus que de la vcrolle, que plu- & Caltn 
fieurs ont comprinfie fioubs elle. Ceftauffiaux 
Grtes que la gloire eft dcüe, d’auoit efté vne gent 
fort continente & fobre : ce qui peut auoir elle la 

Fi 




9© EXAMEN DES ELEPH. 
caiife, pnurquoy leur fiecle n’a point tels mon- | 
lires des maux, defqucls l’intcmperance & l’in¬ 
continence eft la mere nourrice le plus fouuent. 1 
Nous prendrons donc nos lignes du relie des ' 
bons autheurs Grecs ou Latins : cerchant prin- | 
cipalement d’efcrirc plus à la vérité du faiéi, qu’à 
l’appetit diuers des hommes trop curieux. Et 
commencerons par l’Elephantiale comme l’ef- 
pccc plus commune,faide de melancholie non 
t: no efi naturelle adulie , qui eû l’humeur en laquelle la 
d'on^fa,-^ leprefait fon principal llege : ioinéi que le nom 
tient deU chofe qui domine le plus, eft aulTi le plus 
vulgaire 

hnl Elephantiale ces lignes lont propres;la 
, s-igncf face eft tumide,de couleur liuide ou pîombéedes 
yeux font ronds & les veines de la tunique dide 

tiàfe. 


I 

I; 

j" 

I 

P 

l 


coionctiue noircuientiies lourciis lont raccourcis 
& cheent volontiers ; les paupières crefpelues Sc 
retroulfées : les narines fe delleichent éc eftroif- 
lîllenc : le bout du nés s’vlceredes veines dcllbubs 
la langue font enflées, & pleines d’vn fanggra- 
ueleuX, auec petits grains durs à l’entour : ils font 
enrouez, ôc ont la voixcatuline , parlent du nés 
comme les petits chats : les mufcles qui font en¬ 
tre les deux doigts des mains, dici FiAltx i3^ /?»- 
dex font defleichez Si conlommez : les bouts Sc 
extrémités des doigtss’efcartclent & fendillentde 
cuir de tout le corps eft alpre , rude, inefgal, ^ 
r ibotceux, comme celuy de l’Elephant : que s’il 
eft frotte rudement, il en Ibrt d’cfcailles rellem- 
blintes au ion du froment: 6 c le lieu frotté de¬ 
meure par apres liuide : il y a des tuberolités par 
tout le corps, dures, & attapics rl’on y voit aqifl 
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des pannes gu taches noires aucc croufte>c[i(5i^cs' 
dcs^Latins & Arabes,morphees noires : les os des 
iambes ^ des pieds deuiennent gros.tuberenx, 

& embons en vne parc plus qu’en l’autre à quel¬ 
ques vns : à d’autres c’elt etgallcment par les os, 

AiiiTi ont ils de gros abrccs ou apoftemes dans 
la bourcc aux tefticules que les Latins difent 
cf.nni, en Grecp-rotofy .-les os du reftc du cojps fe 
gaftent & carient : s’ils Ibnt picqués d’vue ef- 
guille en quelque endroit du corps, Iingulieremct 
au talon ou aux fellès, ils ne fentent prclque rien 
brief les extrémités des vrxys clephariques n’ont 
que peu ou point de lentiment. Le lang qui fort 
des veines eft noir, féculent, terreftre, pouldreux, 
ou qui fe réduit volontiers en poudre & cendre, 

&: qui fe caille Ibudain qu’il eft hors des veines: 
que n on le laue il en deuient d’autant plus, fec & 
térreftre : apres l’auoir bien laué,&: fean en eftant 
toute efcoulée, l’on y remarque au fond comme 
des fibres ou filandres des veines.En outre quand 
ils dormeiit, ilsrefucnt volontiers, & ont des 
fonges fantaftiques Sc efpouuantables, finaleméc 
ils (ont ftupides, melancnoiiques, & qui penfent 
pluftoft en mal qu’en bien. signés , 

Les lignes (peciaux 5c propres à l'Alopeciafe, propres * 
qui eft vneefpeccdelcprefiiédede fang non na- 
turel, dégénéré par Ion adulŸion en nature d’a- 
tre bile, Ibnt ccux-cy. La free eft enfle, rouge, 
tendante à couleur d’efnuiil rouge obfcur, auec 
puftules que les Arabes appellent Bothorcs ; les 
î'ourcils fontdepillez, à railon dequoy cefte ma- 
ladie eft vulgairement appcllée la Renardière : les 
paupières font rouges, renucrfccs, groftes, Sc el- 

cor 
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corchées : les yeux font rouges & enflez , fing» ! 
lierenicnt les veines aboutiflent, rouges en celle 1 
première tunique extérieure qui couure les yeux [ 
dide coniondiue : les narines eftroides , def- ^ 
quelles fort quelque ordure, qui rapporte à la- i 
ueure de chair : le nés leur faigne volontiers à la ‘ 
chaleur grande qu’ils fentent, ou au moindre ef¬ 
fort qu’ils facent, qü à la plus petite comprefîioa j 
ou cfealchement qu’il y aye:les genciucs font 
rouges, entamées & virulentes : les membres de 
la relpiration font contraints, oppilez & ferrez; 
le furplus de leur habitude eft languine adulte, 1 
qui fe deflèiche & faiét: aride eh fln. Le corps eft 
taché dépannés, mailles, ou cnleueures rouges 
de grolîcur de lentilles : les vrines font rou- 
geaftres & gralfes;lefangqui coule des veines 
ouuertespar phlébotomie appert gluant, efpcs 
& vifqucux : eftant laué il fc noircift & efpèffift: 
ils font finalement paillards au poflible, cauts, 
rufés & fins comme Renards, qui ne fe lailfent 
perfuader la vérité mefmes, tant ils font def- 
fians. 

signes de La troifiefme efpece de lepre , fâiéte de cho- 

%mt7*re naturelle adufte,que l’on appelle Leon- 

tiale ou Leonine, a tels lignes propres à elle. La 
face eft de couleur iaunc paillé :îe front deaient 
lafchc,cmbouty, &?froney corne ceux des Lyons 
d Afrique ; les Iburcils pêlez & iècs ou arides:les 
paupières deflèichées, efquelles on fent des pi' 
queures ( comme aulïipar toute la face ) iufqu'3 
dire que ce font des efpmgles qui peignent, tant 
^ acre 1 humeur : les yeux font ronds, eminenS; 
tort remuans Sc brillons ;les narines font grefle: 
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& s’crtrefTifTcnt : les gcnciues font corrodécs:Jes 
leures le fendillent en creuaflès : la voix eft grelle 
& enroiiée : la pôiârine s’eftreffit ôç fe dclTciche: 
le ventre eft conftupé & a de la peine d’alleller: 
les vrihes font claires, tenues, & en petite quan- 
titédes extrémités fe font grefles & feiches. 11 y 
adedertres feipigineufes parle cdrps,qui laiftent 
vnc croufte iaune : en frottant le cuir f on en leue 
des efcailles, comme celles des poifîdns. Le fang 
que l’on tirera des veines ouucites eft fubtil(à 
comparaifondu fang des autres efpeces)plus que 
gros, bouillant toutesfois. Eftant feparc onle 
voit eftinceler,en le remuant dans fon vaiflèau-.il 
tarde à s’efpelTir & ft fe difîbult daris l’eau bien 
toft. Au furplus ils font affamez & altérez à mer- 
ueilles : ils font efueiliez & ne peuuent, trouuer 
aucun bon fommeil à propos : que s’ils en recou- 
urent quelqu’vn,c’eft auec vue certaine furie qui 
les f urprend & les efuei lie tout auffi toft. Ils font 
prompts à fe courroucer pour la moindre occa- 
fîon, furieux comme lyons, & de trefmauuaifes 
meurs. C’eft en fin la pire de toutes les cfpeces 
ou conditions de lepre, ôc qui vient rarement en 
fon augmentation, à caufe de fa férocité, ou ve¬ 
nin, qui tue bien toft fon homnie. 

La derniere efpece de lepre ( félon noftrc or¬ 
dre ) eft celle qui pour eftre faide de pituite non 
naturelle dégénérée en melancholie bruflée par 
fonaduftion, eftla plus douce de toutes, eu ef- 
gard aux autres ; laquelle ellappellée Tyriafè, du 
nom du fèrpent àiâ:rv^tov en Grec. Et bien que 
le phlegmc fbit froid ôc liumide(qui font qualités 
répugnantes àl’aduftion) fi ne lailic-ilpourtat de 
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rcitndie quelquefois adulte & brullé,comme les | 
aucies humeursjpar ceque la higiditc & hiimi-j 
dite ne (ont point ablôiucs qualités, chafcuneen ' 
fon tempérament. De maniéré que rhumiditee. 
ftant confommée & delîeichée par aduftioiijle 1 
phlegme mcfmeferend melancholie brufléeen 
foy.Ec encores beaucoup plus fort par admixtion 
d’autre humcur,chaud & adufteicommc de cho- 
lerc brufléc mellée auec luy, & par l'on exu- 
perance altérant riiumeur proche. Or les lignes 
de tels ladres font ceux cy: la face eft emboufie 
& defcolorex : les fourcils font releués : les yeux 
larmoyent : les narines font cftouppées : les g’ii- 
ciues, &: les Icures font tumifîées , ordes & fa- 
les ; les mains & les pieds font enflez &blan- 
clieaftres : les ongles des doigts cheent, & renou- 
uellentgroflès :ils fentent quelque granité en la , 
poictrine : le cuir du corps eft blancheaftre, & les 
poils quf tombent, renaillènt allez toft, de cou¬ 
leur pluftoft blachatre ou grile que noire ou rouf- 
fc ; ils ont des efcailles blanches beaucoup par 
fur le corps, iefqtielles en les arrachant, laillent i 
Vue petite douleur, & chaleur au membre: s’ils j 
font picquez, au lieu de fang il en forr de l’eauj 
ou delaferoiiré : ils ont auffi bien des pullules 
blanches lur icui corps, auec croufte,que | 
nomme morprjees blanches : au commencement i 
ce font de veffies pleines d’eau , que les Grecs 1 
nommentpfyàr»c,u: & les Arabes fipheih : leur ) 
vnneeftdecou!ourée& gmllc : le fane tiré des | 
veines fereduidt bientoît en eaux ouïerolîtés: i 
duquel la rehdence eft blancheaftrc ou cen- 
dreufe : que tant plus on le laue,plus elle s’en- 
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durcit ; les femmes entre autres font plus fubie- 
étes a celle elpece (fi elles deuiennent ladres ’ que 
atout autre, a rail'on de leur naturelle humidité. 
Rcrte que ceux là font les meilleurs ( entre les 
ladres ) les plus doux ou affables, ic qui ont 
beaucoup plus de louables meurs; bien que le 
meilleur de tous ne vaille gueres en bonté de 
fonmal. 

Ce font les fignes tant vniuoqucs, qu’equi- 
uoques que nous auons tiré deçà & delà, pour fa¬ 
çonner & remonftrer tout le train qui fuyt ordi¬ 
nairement ( ou doit fuyure par la raifon ) cés 
quatre efpeces ôc différences de lepre : lefquels 
touresfois fe trouuent en plus grand nombre que 
aux autres félon la nature de leur humeur. Si eff 
ce que la raifon diète, que tels fignes doiuent ac¬ 
compagner ces efpeces particulières,forts ou foi- 
bLs : en grande quantité, ou petite: ayant ef- 
gardaulcxe, à l’aage, à l’humeur prédominant, 
& à la làifon, auec telles autres indications, qui 
viennent en tres-grande confideration à celuy, 
qui d’ailleurs eftant exercé aux principes de la 
medecine, &c fçaehant ce qui cft de fon art, fera 
appelle à la vifite de ceux qui feront attaint* de 
ce mal. Au iugement duquel il faut apporter tant 
de bon & fain confcil, vfer de prudence, & fur 
tout d'vneprcud’hommie digne d’vn Chrefticn, 
que fans doute les plus aduifez ont beibin de 
l’aflidancede Dieu &de fon fainèt Efprit,pour 
leur eflreguide &: lumière parfaiète. 
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2)f L’examen deslepreux é" de leur m^e~ 
ment. c i-i a p. x 11 i. 



^ V I s que nous auons parlé de tous 
I les lignes, tant geners^ux que par- 
» tictilicrs de Icpre,il faut maintenant j 
venir à la touche & examen, pour 
' n encourir le blafme d’auoir con¬ 
damné vn homme de ladrerie qui ne l’eft point: 
&c pareillement d’auoir ( au contraire ) abfous 
comme fain, celuy que l’art aura conuaincude 
lepre. Or c’eft la clef de tout ce difeours, & le 
fondement de toute noftre befongne. Mais pre¬ 
mièrement il nous faut commencer par la vifite 
de ce fubieél: fain ou malade, qui s’exhibera au 
Chirurgien ou Medecin,foit par grâce de confeil, 
ou par authorité de lu (lice ( qui eft la chofe plus 
frequente ) attendu l’importance du mal,donteft 
queftion^qui de foy efpouuante ceux qui Toyent 
féulement nommer, auecl’intcrcft du commun 
peuple, auec lequel il hante ; &: pourtant nous en 
ferons deux ftations, affiettes ou vifites. 


a :: 


Station première. ' 

Y A N T doneques cefire crainte de Dieu, 
Lque tout homme de bien fe doit propofer 
'deuant les yeux en toutes lès actions, auec l’a¬ 
mour du prochain , l’on procédera à la vifte 
auee toute modeftie & coixipalllon. Que ü 
pour vn dcfaftre arriué fiir les biens terriens, 
de la fortuné e comme l’on (didj l’on eft mar- 
ry & doiem ; combien à plus force raifon fera 
1 homme Chreftien meu de pitié de l’indifpo- 
'nnimucqu’il veitaàfonficre prochain. 
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laquelle il ne s’eft acquife de propos délibéré, 
ains par vue mauuaiic habitude du corps incon- 
ilderée, il Te void pourrir & perdre fes membres 
IVnapres l’autre,fans aucun remede,pnué au 
furplus , O pitié grandç î de toute focieté hu¬ 
maine. 

Le matin doncques le patiét eftât à ieun, lèra 
confolé eh noftre Seigneur lefus Chrill: qui pour 
nos peehez fuft tellement fuftigé, battu & mo¬ 
qué, que ( fuyuanr le dire du Prophète Efaye ) fa chaf.j^, 
face relîembloit prciquc celle d’vn lepreux.II icra 
requis de dire vérité & reipondrc peremptoi- 
rementà tout ce qui luy fera demandé. D au¬ 
tant que ceux qui font aétuellèment lepreux, & 
de faid, font fubieéts à ce vice familier, que d’e- 
ftre malicieux, cauts & rufez : fingulierement 
quand ils faignent la grandeur de leur mal, & 
veulent que l’on eftime d’eux qu’ils Ibnt plus 
fains, quela mefme faute. loinà qu’en termes 
de vifite( foit parauthorité de iuftice ou autre¬ 
ment) ils font couftumiers s’enquefter de ceux 
qui fçluéc l’eftat,&: cours de ce mal par doétrine, 
foit Médecins, Chirurgiens, Apoticaires ou au¬ 
tres, & ce fuyuant leurs facultés & moyés, qu’eft 
ce qu’on leur doit faire bu dire en les vifitant, le 
tout pour s’apprefler à mentir, ou à faindre & fi ' 
miilerie mal. C’eft pourquoy on les doit tref- 
curieufement de folenncllement eoniurer à dire 
la vérité par ferment faiét entre les mains du Ma- 
gillrat( pour plus grandereuerence ) qui afiiftera 
volontier-s à l’authorifation de tels adfes:ou à fon 
défaut, entre les mains du plus ancien & hono¬ 
rable Médecin, auquel ( comme au Prefident) 


l’on doit le pins de relped,GU au Chirurgien plus 
fage & aduilé de la compagnie , en l’ablènce des 
l! Médecins. L.erquelsenlèmble doiuent fe retirer l 

’! fubiedpropofé dans vne chambre ; 

I quel. " clairc,haute,bienaërée&fecrette,hors du bruit j 

P ( s’il Te peut faire ) & rencontre des paflans qui 

» font en la maifon. Là eftant,il fera interroge, 

j comme il s’appelle de fon nom : affin qu’on l’en- 

I; tende parlefidc que de là on prenne argument dj5 

ze lagd- fa voix & paroUe. Car fi la voix cft catulline,mal 
5*- aiféraent prononcera il des noms propres qu’il I 

! ya, comme Arnaud, Antoine, lerofme & tels i 

j autres. Et ce pendant l’on fe prendra garde de , 

fon regard, en s’enquerant de luy, de quel pays il 
eft, de quelle région, de quelle contrée, quels 
J cjticl eftat ils font, quelle eft leur 
' 4 /«/ 4 » 4 ,/difpofition corporelle. Et fuyuant fes refponces, 

I fantt. il faudra que chacun des alTiftans efpluchc à part 

j foy en ion entendement ce qu’il en penfe : con- 

ferans par apres leur commun aduis en la com¬ 
pagnie députée à ceft effeél:. Et premièrement fi 
1 le pays mentionné par le fubied, eft foufpçonné 

de cefte infeétion : car piiilque cefte maladie eft 
I ** regionelle ( comme il a efté diét cy deifus ) l’on 

’ 4 ëre,U -doit bien informer du lieu de la nailfancc du 
I & 4- prétendu patient, de lès parens, de leur qualité, 

I ôc de leur habitation ordinaire. Or n’eft cefte 

i etTlTr que trop familière en plufieurs contrées 

I ‘ ’ de noftre France, fans aller reccrcher les autres 

’ nations eftrangerest&fingulierement en quel¬ 
ques endroits elle y eft plus frequente & habi¬ 
tuée qu’aux autres. Comme auffi il y a des fa- 
I mülès en desrelTorts, viUes, bourgs ou villages, 


OV LEPRBVX. 99 

qui ont le bruit çorn^nm d’en eftre ppuldrez. 

Quant à pirticularifer les lieux, que l’pA foii- 
Ipçonnedecefte tafiche, ce n’eft icy le Hep d’en 
traîdter.iqinét que cçl^ ne pourroitferuiii que 4e 
fcandale ^ ceux qui le Yer;çqiÿçnç,j)lus qu’on n’en 
pourroit tirer d’ediâcation, àtailondçs aJÜAnces 
& mariages, qni |bnt jafal^Sj ou fe psuttoyent 
faire : du reproche, entçe les n^afiez & parçns: 
briefdu diuQTce Sc fepaçati,on q |’pn youdroit rcr- 
chçrçher par tout à cefte çaufe. Qui dpiaerpit en 
fin de iabelbngne auîylagidr^t, §ç allez dequpy 
s’occuper d’adui^ntage aux i^edecins ^ CfinfiAr 
giensi : lelquels ne peiiuent euicer le reproche 
deS; vnes ou des autres parties, pour fi làgernent, rtpmche 
qu iiS( .s’acquittét de leurs çiiarge^.Il fii&a 4onç^ toufienr 
qaes d’entenfire l'efiqc, &ç la Iburee du vifité, èç 
employer là defliis, l’opinion qui cqurra de fies 
amis, proches parcns, yoifîns, on autres fes co- c/Mrar- 
gnoifians, touchant là fiantéqu indilppfitipn àftgiem. 
luy & de fa race : afin que cefie indication prinfe 
du dehors ferue d^e lanification & pins certaine 
cognoillànce du naal : ou au contraire du bien 
foufpçonné, & nop augré. Dequpy on efi: relené 
qnelquesfois, qu|d par vérification & enquelhes 
fai^tçisparvnpaçt}oniier,oud’vnfcindicaunopi 
de plufieurs, il refiulte, que tel patient a eu de pa¬ 
reils, qui ne font pas efié leulenient diuulgnez 
d’aupir celle infection leprcnft, que melmes iis 
,cn fiont morts quelqpes vnf fionteuf^ment dans 
vne maladerie, & hplpital aux ladres. Car alots 
.bien . pertainernent ils ont grande part an ga- ' 
lleau, comrtie l’pn difSk.., Là pp ençores il irelem 
bclpin de ce fieriiitdçc^iiiptdedilpofitioj};»^ 
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façon trop vulgaire & vfitée auiourd’huy opi- 
niaftrement par pluficurs qui font laMedecînc& 
Note, fes parties : attendu que le leuain cft défia pai- 
ftry & fermenté en la première conformation & 
meflange des femcnces,qui par leur rencontre & 
mixtion en la matière compolcnt l’homme. Bien 
eft vray que la belle difpolition & température 
de l’vnc ou l’autre des femences peut contem- 
perer & reboucher le venin , pour ne s’appa- 
roiftre, mefmes iamais f lelon la force & bonté 
correlpondante ^ voire prédominante la qualité 
venimeufo ladrçfijue ) ou de bien long temps a- 
presjfans vn tçelgrand defordre &; intempérance. 
sijioire. Ainfi quc l’experience l’enfeigne : & ie me fou- 
uiens auoir veu en quelque bonne ville du Lan- 
guedocjvne famille honnefte & riche, où lés fils 
beaux & addroits aupofiible, n’eurent tache de 
ce mal en leur vie ( que i’aye feeu par la confefi- 
lion d’eux mefmes &c telmoignage des voifins 
, gens d’honneur & de qualité ) les filles toutesfois 
à l’aage de douze ou feize ans feulement, & lors 
prefqueqiie les menftruts leur doiuent arriuer, 
deuenirpeu àpeu,debelles& blanches quelles 
auoyent efté iufqiies adonc, tantoft rouges ex¬ 
trêmement de leur vifage : puis apres pleines de 
bourgeons & taches dures auçc tuberofités au 
plus beau de leurs faces ; brief eftre tellement at- 
taintes au defcoHuert,qu*èlles nes’ofoyent fi vo¬ 
lontiers fo manifeftet au public. Leur pere pour¬ 
tant auoit finy fes iours auec fon aifnée fille dans 
vnc belle maifon qu’il auoit aux champs, entre 
autre leur ayeul auoit efté enfeucly dans vne 
maladerie. Leur mere toutesfois eftoie tref- 
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belle ( pour fon aage ) fagc & prcu^îe femme. 

Ce que i’ay mis en auant pour monftrer que 
félon la grandeur de Tinfedion que les enfans 
apportent dés le ventre de leur mere : & la bonté 
de la compofition du corpSjfa gaillardifc ou im- 
bccillitéjils tombent à tel inconueniêt, bien toft: 
ou ils y refiftent pour lôg temps, ou pour iamais. 

Veu que la femence ou le fperme a toutes ces >iffefisd0 
mcimes facultés en puiirance(quc nos Médecins 
difent en Lz.tinypo((ntiam) lefquelles font, en ce- 
luy qui engendre &qui l’exerce ,ou en 
effed. Il faut aduoüer auffi pour chofe trefee*- 
tainc,que ceux qui dés le berceau auec telle ta¬ 
che de génération feront gouuernez prudement, 
tant en la façon de viure,meurs & adions, qu*és 
autres chofes ncceflaires & incuitables (que l’on 
did non naturelles)fe pourront rédremajftrcs de 
l’cnnemy qui logeoit chez eux, i|fqu’à TeftoufFer ylrtumim 
ôc fufFoquer entièrement, & toutes fés depen- traBat» 
dances. Ils font toutes^s fort rares en nombre 
ceux qui font h bien pour eux,&: pour leur pofte- * 

rite. Mais quoy ? Ils s’en trouueront & nous en 
voyons alfez fouirent, qui fe font(à leuraduis) 
tresbien garantis durant leur vie, vfans du bon 
confeil & aduis de pluheurs Médecins, auec fre¬ 
quentes & bonnes purgations : mais les enfans 
plus intempérants que leurs peres,ou plus imbe- 
cilles en leurs complexions ,ont cfté finalement 
entachez de ce mal : & partant l’on y doit fage- 
mentaduifer. Tandis que l’on procédera aux 
demandes particulières l’on obferueta les traids 
& proportions duvifage,la façon du regard, en 
le contemplant entre les deux yeux, comme l’on 
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cKâ; : fe fonucnir de là Tciurcè des parchs, de h 
qualité dë l’air dupays,&: de la vacàtion tarit de 
hiyque dé Tes parens. Car ceux qui ont quel- 
yjielcjties qtie tache de la génération, Ce commettent & 
s cxercét eh des meftiers, qui efehauffent &'def- 
a plrfe leichent, comme d'orfeures, fbrgerôsjferruriers, 
mo de U cuifiniers & de telle autre femblable vacation, 
«jpr«. oii l’on s’approche & traiéte le feù, ils fonte eh 
eftat de paruenir du tout au plus fort d’icelny 
mal. A cefte caulê difoit bien à propos Galen,& 
lih. apres luy Maiftrc Guy de Cauliac : que ceux qui 
de 4irtt font‘chaads,choleres Sc violets en leurs adions, 
^ doiueht choihr vue habitation plus froide que 
in^'csm- chaudcj & s’exercer en ëftats ou meftiers (feîoh 
meto^p. lèiirs qualités,& moyens de forturiè,ou eftoedes 
1 2. lib. T. maifons)qHi tempèrent & rebouchent cefte fu* 
Gaïli f cotps trop graride icominc par 

de 'fdnir- exemple,les ri^Jès s’exerceront iàmiliercment à 
utetiten. k nage,& s’csbattroht le long des riuieres,& vie* 
da. ront des viandes de telle qualité : le refte des‘hoi- 

TVsT choifîront l’cftat de marinier,de pefeheur, 
iTnUi marchand,& tels autres^eftats, officcs,ou mei* 
ttmperd- fticTs qui n’cfchauffent ni dellèichent It corps 
mes. que pèu ou point : au contraire les phlëgmatii* 
quès,fêgnitieux,krches,& trophumides éhleurS 
coiûplexions naturelIes,praâ:iqueront la ohailè 
du'licure,du fanglier & lemblablc ; s’efliront vh 
art laborieux qui exerce le corps, & ledefTeiche 
doucemcnf.fautcront, courront, luiderorit, fuÿ- 
uront la route dVne Cour d’vn Roy^ Prince, oh 
grand Seigheur--. pomfuyuroht l’cxpeditîofi de 
quelque bon procès :& ainfi confecutmemcht 
des autres complexions, & températures. Et 
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pourtant fiaucc ces conditions dilpofitiuesj il y 
a eu familière conuerfation, & accointance du pagnUs 
patient, auec quelques vns tachez de ladrerie: crfreque 
ayant beu & mangé aüec eux:couché près d’eux 
en mefmes linges : hanté impudiquement quel* 
que lepréufe, & couché fouuent aüec elle : fin- 
gulierement auffi,Tila femme qu’il a elpoufée, 
eft foufpçonnée de ladrerie,ou d’auoir eu des pa¬ 
reils lepreux en fon lignage, ou lî la femme, , 

que l’on vihte a prins Ion mary d’vne race fuipe- 
Âe en cefiiitt^l’on pourra le douter pour lors, à 
bon droiét, de quelque conclülion fâfcheufe 
pour luy & honteufe. 

En après l’homme fera interrogué, combien 
de fois il a cfté malade en fa vie, dés fa nailfancC' 

& fouuenancc, quelles maladies ce font efté: 
s’il a eu les fleures quartes, qui luy ayét duré long 
temps:s’il a eu ou s’il a prefentement des Hemor- 
rhoidcs,& h elles fluent abondammét.De raefme 
fera examinée la femme fubieéte à vilîte, Itir fes 
purgations menfalcs, en remarquât leur qualité, 
quantité,& couIeur,felon que fa relponce vrayé, 
ou raenfongere, enticre ou manque, le pourra 
permettre. A laquelle toutesfois il ne faut don¬ 
ner tant de fo y, qu’on ne s’enquefte auffi de tous 
ces menus poinds, tant auec les voilîns du fiib- 
ieâ:(s’ilsfontdu mefmelieuoufefaidla vifîte, 
ou d’auprès) qu’auec ceux qui les auront hantez 
de frequcntez.D’ailleiirs l’on doit fçaUoirde luy, 
s’il repofe la nuid;i?e fi en dormant il fonge fort: 
puis encores de quelle nature font lés longes 
qu’il fait ;d’aut.int que luyuant la condition dè 
Ehumeur qui domine au corps les longes (natu- 
G 4 - 
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rels,& non vains ou fatal s) feront tous tels en fî- 
gures ik reprcfentations. Comme par exemple lî 
ceftlc fang qui domine les autres humeurs au 
corps d’vn homme, il fongera de choies gaillar- 
desj& ioyeules,des dances, des banqucts,feftes, 
6c esbatstfi c'eft la pituite, l’on longera que l’on 
naige fur la mer : dans les riuieres ou fleuues : ou 
qu’il pleut fort fur nous ou près de noiisrque l’on 
voit des petits enfàns ou des grcnonilles qui 
nagent en l'eau : fi c’eft la bile, qui eft la mai- 
ftrelïè far les autres humeiirs,ron forige des guer 
rès,debats,querclles,procés, 6c l’on voitfouucnt 
j du feu, ou des chofes qui bruflent. Mais fi c’eft 

* ùuerr. Ic melalicholique humeur qui abonde, l'on a de 
hh.j col- longestriftes, paonreux,horribles, elpouuanta- 
hthe.,!}. bles,fantaftiques,&furieux: fingulierementiors 
; que cefte melancholie fe rend non naturelle, & 

le brufle de plusen plus. A ceft efFeâ: fiut en- 
' cores demander s’ils s'aiment feuls,& fans com- 

î . pagnie : fi mefmes en veillant ils raualîènt & fe 
<^elogn. S’ils aiment mieux les eftages 

j balles & obfcuresjqiie les hautes 6c claires pour 

! Le ma»- leur habitation ôc loge. En outre doit-on fça- 
' S*'- uoir, fi en mangeant ils vient plus de là chair de 
!■ boeufide pourceau,d’oye &: de telle autre viande 

^rofsiere, que d’autre meilleure 6c plus delicare: 
licncoresils ont plus d’appetiten cefte viande 
làtoute contraire 6c mauuaile. Au contraire 
s ils bayent les potages, le boire de l’eau, ôc l’v- 
lage des viandes humides & lafthes. Et d’au¬ 
tant qu’en hyucr & en cfté ceft humeur cor¬ 
rompu & adufte,àraifon de fa feichcrelfe, & na¬ 
ture terreftre, ne peut volontiers penctrer les 
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pores du cuir; fi quiî s’arrefte & ie fige aux o- 
rifices des veines, d’où s’enfuyt vn prurit en au¬ 
cuns, ou vne picqueure generalle par le cuir à 
d’autres, félon la nature de l’humeur adulle, qui 
abonde & domine. Il fera bon qu’on les in- 
terrogue pour la derniere fois, s’ils fcntent aucu¬ 
nes poinçonnades au cuir, comme fi c’cftoycnt 
des efpingles, ou des orties frefchcs qni piquaf- 
lent la peau.Ce que l’on obferue toutesfois pour 
vn figne propre à ceux qui font entachez deee- 
fte eipece de lepre,di<5lc Leondafe;à caiïfifde l’a¬ 
cuité & tenuité de 1 humeur qui fait ce mal, 
comme a efté did cy deirus:lequel figne (comme 
quelques autres auffi) fe peut cftendre au ge- 
nerai:l’on pourra auffi fçauoir d’eux, s’ils fentent 
douleur à la région de larattc, ou du foye, Ibit en 
les prelïant en endroits propres: ou en tirant leur 
fouffle 5chaleine;en courant ou en allant à chc- 
uai. Et fi àutresfois ces parties leur ont firid mal. 
Si en outre le ventre cft conftupé, & s’ils le vont 
alfez fouuent Ôc librementt defeharger. Et telles 
autres queftions qui font dignes de ceft affaire, 
la particularité defquellcs eft cncores remife à la 
prudence ôc dodrine de ceux qui feront tels exa¬ 
mens. Ce font en fbmme les inrerrogats que l’on 
doit faire méthodiquement à ceux qui s’exhibe¬ 
ront pour eftre examinez ôc vifitez,tant hommes 
que femmes, vieux ou ieunes, de quel aage,con- 
dirion,.eftatou qualité qu’ikfoyent, lelqucls par 
leurs refponces catégoriques feront cognoiftre, 
quelques parties de là nature de leur mal, fi tant 
eft que l’on n’en puillé tirer vne cognoillance en¬ 
tière ôc parfaide. De forte que fort dextrement 
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I l’on fera vne obrernation fecrette & à part Co/f 

|l dé tous Tes faifts & dids pour en drelTer vn epi- 

i: logue en Ton entendement, & en fin l’éxplicquer 

jjl felôn les conclulîons que l’on aura tirées d’vne fi 

jl' longue & curieufe recherche ou vifite. Puisen- 

Î ' cores le faifant approcher. I on viendra des pa- 

■ rolés aux mains (comme l’on did) en luy tâftant 

I zefeulx afl'ez lôg temps,pour remarquer les in- 

‘ ' termiffiôns ;Oti fréquences du mouuement de di- 

? ! latatio^^Côfl:ridion(en Grec Diafiole Ôc Syfie- 

le)âes Meres. le dy (aflèz long temps)par ce que 
;1 tels fuhieds ne fe prefentent iamais pour eftrc 

il vifitéz, quelle afleurance qu’il y aye en eux, que 

ce ne foit auec vrte crainte honteufe, attendu la 
granité du faid,dont il eft queftiomou c’eft auee 
vhe diffimulation & rufè accompagnée de cer¬ 
taine efmotion 8c changement non acCouftumé. 
Qui fait que leur poulx eft tantofl: debile & lan- 
* goriréux, tel qu’a accouftumé d’eftré celuy des ti- 

ï; mides 8c paoureiiimu il fera efleué & incôftant, 

comme celuy des téméraires, hazardeux, & fai- 
,i zih.^M feurs de bonne mine. Galen dit toutesfois que 
le poulx de^ Elephantiques efl: petit, languifTant, 
petit & efpés. De maniereque l’incertitude n en 
ï’’ efi pis petite;puis que l’efgaîité ou inefgalité d’i- 

" celuy, dépend plus en ce faid icy,des affedions 

H ze >»■ raifon defquelles ils font agitez & cf- 

^^emctdu diucrfement, que de l’habitude du Corps. 
f^foiilxdes -A-umne s y doit-on arrefter trop curieufement. 

' ^ on recourra à la cognoilî'ance interne, de- 

* fjx r conditions de 

• phleb>- ^ cogneues, pour feruir de quelque 

S toe coindicauon. Le faifant donc alfeoir en vn 


r ^ 
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iîège âffbz bas & krgb (afin qite le'Coirps n*y fbit 
^rdré,<;crtitràin(3:,& eïbhàüfîë}I’oh‘le îAettrade- 
I üan^lefèti'cômodémentjfic’eft'ehhyù'errl’ayant 
faidiiu parauaht'poürmenrt qudqtt'e tour par la 
chatnbte,'pour efchaufFcr le fang & toute la ” 
fnaiïè'd’iccluy,qui outre (h groffiere'nâttire pour- 
rôit Volontiers s’èftre perturbé d’éhonté, où rétiEç 
dans le centre du corps, à'caufe de la crâinte'quî 
àurâit 'furpris le'pati’eùt durant lés' deiriandes 
prealléguées. loinét qut ce pourmcner là luy 
ferùira, à rdprédré'ics eiprits & fôh halcifie, pour 
àudc‘patience pbuuoir attendre lé furplus de la 
vifîte& éxa'men. 'Da'duatttageèc petit mduue- 
meht luy dilatera lés Veinés exterièiires ( qui le 
plus ioùùént ibntgîeflesvèc exiles'en la plus part 
d'eux) affin qu’il'eh ‘foitfaigné'mieüx à propos, 

Au contraire, quand 1 a îàiifon fera chaleureuiè, 
l'on n aura befoing dè féù, ùi d’autre mouüeînent 
icalefa6tif,üînon que le patfetft fiift foible, & ti- 
ihidé d’àilléürs,'qui àppréhelïàat la faignée futu¬ 
re : bu lors luy conuieht lailîîîr prendre vn peù 
d’air frais en fe projfeenant doucement : mefmes 
Koh luÿ'dbnnera vhe bouchée de pam, trempée 
[ én viniqu’fl àùaléra, s’il eftok trop foiblé'&'debii 
lé,ou îa‘tiehdrà ëh lâ bbüchè durant laPhlebbtô* 
mie, la iettant apres. Ou fi paraduenturcîl beu- 
uoit de l’eau, Ibh lùy baillera Vnè cneillerée de la 
côhièrùe de Rb^s, aùcc Vn peu d’eaue dé bù- 
gIoiè,‘bbrràche, ou au defaut de ces eaux artifi¬ 
cielles. On diifoudra la corjfcrue atïec de r'eâüc 
pure, comme lé plus vulgaire Sc dômeftique. 
£ftant dbhc léb'ras d'rbiét(àCaüfe delà rcétitiide 
<lu foye} dclpouîllé drbtte doucement ‘par le 
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•nfai- Chirurgien ordonne à la vifuCâla ligature fera | 


tenem. 

Veines 

mrnnes. 


a Til.LVâ*» ..gaïuitici 

gtiMt les Faidc àlcndroid fuperieurde la veine que loti | 
ladres l’o ^oic faigner, non doloreufe,afinque l*onne face 1 
attradion aucune de plus de Fang, que de celuy ) 
qui eft dans la veine, & de l’autre qui fucccdcra i 
font & au premier vuidé. Et d’autant qu’entre toutes 
daioren- jes veines que Galen appelle communes ( parce 
^liïr 2 qu’elles contiêncnt vn rang qui n’cft déterminé 
ad Clan- cucorcs à la nourriture d’aucune particule, mais 
commùnà toutes, ou certes à la plus parc :à la 
différence des veines particulières & propres,qui 
feruent à porter la nourriture d’vne partie feule, 
comme la veine du frontjdu temple,de ta langue, , 
&femblables)cellesquifpnt ésbras didesr Çe- 1 
phaliquCjBafilique & Mediane,fbnt les plus pio- 1 
•res & commodes aux Phlcboiomies,il fera tref* j 
»on, en choiliffant la plus apparente de ces^trpis, 
prendre la Bafiliquc, corne celle qui eft appcllée 
ainfi,à caufe qu’elle eft plus grande ordinaircmét 
que ne font tous les autres deux rameaux cu: 
fenible;& pourtant elle contient plus grande 
quantité de fang bon, fi lamalTc fanguinaire eft 
bonne : mauuais,fi au contraire elle eft corrom¬ 
pue &:mauuaife. Dans laquelle le Chirurgien 
aueefa lancette j^rge aucunement de poinde, 
fera vne incifion oblique,fans profonder gucres 
auantjde peur de toucher l’artere qui eft au defr 
fous : mais en efleuant doucement fera vne ou- 
uerture allez large, afin que le fang qui y eft con¬ 
tenu, forte librement aueefes parties, cralfes^C 
fubtiles.L’on rccueillira le fang qui fortira vn pe# 
apres les premières gouttes dans vne palletc oU 
ercueUedcftaing,dctcrrcou de femblable ma- 


Veine Sa f 
fliqut 


Incifon 

êlrliqne. 
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tiere. Et ayant verfc quelque once cru deux de 
l’on pofera le doigt lut l’ouuerture, affin 
d appeler le fang du plus profond : & auffi pour 
cmpêfcheJ;larefolution des elprits, qui leroit fa¬ 
cile à celu y; qui feroit faigné, s’il eftoit ladre de 
faidrapres l’on tirera dans vn autre vailTeau qaef- 
qu’autre petite quantité de fang, pourobferuer 
feulement le changement d’iceluyj enle confé¬ 
rant auec le premier : que s’il eft toiit femblablc 
en couleur,& en confilîahcèjl’on n’en tirera gue- 
res d’aoantage. Mais l’on fe contentera de quel¬ 
que demie once en fin,que l’on lairra à part apres 
i’auoir marquée. . 

La couleur du fang qui fort de la veine, tout 
chaud ( autant que le tempérament du faigné du fang. 
bon ou mauuais le porte ) fera remarquée a- 
uec vne piece de linge ou de drap blanc & net, 
mife contre le fang qui fluc de la veine ou- 
uertc dans l’efcuelle : 6c fera bien confideré tant 
audid linge ou drap, que dans les vailfeaux où le 
fang tiré fera contenu,en conférant l’vn auec 
l’autre : que s’il eft veu de couleur noire,cendrée, 
où grifaftre,gi ÔmeIeux,trombeux, ou à flochons, 
au refte caillé & prins contre fonvaifteaujc’eft vn 
mauuais figne pour le fubied : fingulierement 
quand le fonds du fang ( où s’arrefte par fa pe- 
lanteur la partie plus crafîè & terteftre d’iceluy, 

‘tout ainü que la lie 6c le marc du vin s’arrefte au 
fonds -Sc paroits du vaifièau où il a bouilly ) fera 
gràueleux, & de couleur cendrée, qui eft figne & 
tefmoihg d’vne grande afl'ation és humeurs, non 
toutesfpiscômune 6c prefentcà tous ladres, fi ce 
n’cft à ceux qui n’ont point d’humeurs naturels 
en leur 
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en leur corps, que le norn: mais félon la petite oi; 
grande aduftion qui eft en eux le fangellnoir, 
couler le obfcut, plombé, grifaftre, OU cendré du tout : en 
fan^ fér outre mndis qu’il coule tout chaud de la veiné, fi 
yit tamn. & tranfcoule par vn tamis de foyc, oi} i 

par autre fort délié & prin, & qu’il s’arrefte def- ^ 
fus, ôc ne peut palfer outre, ^ caufe de fon eipefr ' 
Jfeur, craffitieougrunaplîté. Or en ces trois ef- 
çuelies,où lefang 4e la veine a cfté conferuéjiJ 
faudra, poux vue plus grande certitude Sc alTen- 
mneç du faiâ:, dont il eft queftion, & par grâce 
de çcremppiç ( pu pour la deepration de l’art dç | 
la Medecine, laquelle nkft iamais allez honorée, i 
priféc&recQgnpuqenf^yali^ur & mérité ) que 1 
fpn luette dans la prcnaiereércueile (la. feront^ ! 
dufangeftant premièrement qftée,fîpointeny 
aUQit)ux ou lept grains de gros fc!,& qui foit bien 
fec :.puis apres ayaqt epunerte l’efçuelle l’on ^ 
tiendrai part pour la vihtet à fon tour. En. lafé' 
eonde, l’on fera piller fur le fang quelque ieune 
homnae pu enfant. En la troifieime efcuelle,l’on 
mettra du bon yinaigee ,dedans, du plus fortSt 
picquapt. ^indeftantremjfesles efcuelles. cha- 
Preuuej. cupe ^ fa place, l’on Verra f operation qu’aura 
aufang. faiél: le fçi ietté en la première. Car fi le fel s) 
fond^c’eft, vn argument,qu’il y a encores des 
midités au fang,& qu’il n’eCt pas fort efchaulfc! 
au coiotraire, tant plus le fcl demeurera fur 
iang fanfreceuoir aucupe dillblution , ce TeW 
vn grand tcfmoignage deradpdipn & feicherelft 
du fang,qui eft pdu.é de toute hurnidité naturelle 
Iti.^.Me ^cquife- Car comme Ip fec s’alfemble & f vnit 
uor. par le ch^ud âc le lçc(fc)pn Ariftotç) ainfi le frpifl 
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Sc rhujÿide le di0bulc & liqueüe. En la féconde prenne 2 . 
efcueile vient à s’obferuei l’operation de r.vrine: d» fang. I 
de tant que fa tenuiçé des parties la fait péné¬ 
trer parmy le fang, en le dilfoluant & fe niellant 
a.uec luy, quand il ell accpmpaigné de fçn liu- 
Ciidité fereufe.. Maijs 0 elle ne fe .naçile aucu¬ 
nement aucele fang tiré, ains nage .de0us, ^ 

inefmes prend quelque corps onduçux,ee0: yn 
fort mauuai? figue. -Or y a il trelgraii^ afiinitç 
dufang auecl’vrinpjeonameilya du petit laid 
que les Latins appeUent auec delaidm.ef- 
me. En la dernierelon aduifera, fi le vinaigte a 
dilïôult le fang. Que s’il ne Ta deftrempé df ren- Preme /, 
du liquide, c’eft ligne d’vne trelgrande leiclierefie 
& nature terreftre, laquelle fera iugée plus gran¬ 
de, de tant plus que l’on verra bouillir le vinaigre 
fi.tr le làngmanifeftement, comme s’il eftoit fur 
lerhuile,ou fnrlecarreau.Tellement quc le vin¬ 
aigre prendra vne couleur grilàftre, & comme 
bleue en fon ebullition.Cela faid &fagemén ob-1”’****'' 
feruéj encore l’on pourra prendre le plus entier 
de tous ces fangs, Sc le ietter dans vn balfin, ou 
dâs quelque autre vaifièau crcux:dans lequel il y 
aura de î’eaue nette & claire. Et s’aduifer fi le 
fang ietté & difibult, s’en dcfcend au' fonds du 
vaifieau en forme de finne,ou de la cendre blan¬ 
che. Car cela monftre vue feich erelfe grande du- 
did fang ; Ôc filon que fera grande la quantité de 
cefte cendre, qui viendra au fonds ( ayant elgard 
au fang que l’on y aura verfé ) ou petite, l’on ju¬ 
gera de la grande pu petite aduftion des hu meurs 
au cprps. Ce qui fi voit feulemet au fang de ceux 
qui font ladies bien auanç, Seml?lablemçnt fi le / 

fane 
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fang qui flue de la veine, nage par fus l’eau claire 
& nette que l’on aura mis dans le vaiircauvn peu 
large au lieu de fe difToudre parmy l’eau, c’cft vn 


large au lieu de fe difToudre parmy l’eau, c’eft vn 
mauuais ligne : d’autant qu’il reprefcnte vne na¬ 
ture on6lueufe,lèichej& fans humidité. D*auan- 
tage l’on coulera l’eau du vailTeau, & Ton ver- 
•jfittre cefte refidencequi eftoit au fbnds,delTus vne 
pfe»«e. feruiette,ou autre linge blanc & délié. Et Ton 
taftera auec leS doigts,li cefte refîdence eft afpre, 
inefgalle& rude entre les doigts, comme lî ce- i 
ftoyet des grains de millet ou d’autre chofe dure. ' 
Toutes ces expériences auec telles autres que la ' 
raifon ordonnera , Sc que Tvfage vieil pourra 
auoir apprins,fcront pratiquées alors fagement, 
pour venir plus feurement à la plus parfaite co- 
gnoiftàncedu mal. Et cependant Ton renuoycra 
le patient au lendemain matin, en Taduifant de 
retenir fon vrine,pour la rendre à fbn retour pro- 
chaiujdans la chambre, lors que la vifîte le fera: 
mefme que (s’il peut ) il n’en face autre, depuis 
fnicoucher iufques au matin, que celle là:ce 
qui fe doit faire pour euiter la rufe du malade, le¬ 
quel pourroit volontiers fuppofer Tvrinc de quel- 
1 que homme faïn,au lieu de la fienne. En fin pre¬ 

nant modeftement congé de luy, fins Teftonher 
^ on l’exhortera d’auoir courage, & de 

n’apprehender plus fort TafFaire, veu qu’il aura 
loLiftert défia le plus de mal & recerche que Ton 
J doit faire. Notamment,qii’ii prie Dieu luy eftre 

aidant en ce faift là tant importanticar c’eft pour 
^ J^ecapi ^ que toute cefte procedure fe fait. 

■ ^tïuùtioH Et lors remarquerai on encore vne fois tout fon 
? mieux de ce que défia Ton 
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auraconceu en fon ent,en4cment. îoinâ; que la 
malice pourroit eftre fi grandcj qu’au lendemain 
il auroiç fàinâ: la coialeuv de fon vifage par iudu- 
ftriejfelqq qifil aurpit peu remarqueçiquî’fnji’in.- 
terrogpanc l’on ?’auij[pic j §c s’arrgf qir iîir les ‘ 

yeux,tantp{| fur 1? nés, p^ fur quelque auïpe parr 
tie de la fae^- Mefpes que yenanç le lendemin 
matin tpyt p, jeun (à face en pouppjt relfembler - • 
plus palje 3c deifaii6tç ;,p,u d'a'utreiarpie qiie n’e- 
ûoitîé ipur preçedenç.^Aînf l’on les congédiera 
pour le premier ipuï. Par apres d-pq recueilli ra 
dans yn papier par yp I?pn aeçprdidcs iuges- pre- 
lens. Médecins^, Chirurgien s, ç,e que. l’on aura ' 

obferué de taauuais & iouipconneux au parient, ! 

afin que ces breuecs rapportez entré eux, fon 
forme par apres; VP arréft,:qui conclue au bien 
ou mal du fubieâr ile tout lelon ie deuoir;du 
Çhreftien. . 

Second^ Jfatin de la 

F O R T fagetnentadidmaiftré Guy de Gau- ca./Jac^ 
liac, quelà oùij appert vn plus, grand pe- ^ 

rii,& danger,c’p{^ làqnii fnrt ouurer plusfage-^' j 
menf, de plus longuement. Carid yousprisP Si j 

ceux qui donnent de l’argent en payement, ou simili- j 
qui le rcçoiucnCj.font couftumiers 4e k compter 
recompter trois ou quatre, foisi> afin qu’il n’y 
ay e mefçonte.jou que lespiçcesque l’oâ baille 
ne foyent par apres 4'quu4es fauiiVs &.de mau- 
uais alloy : combien pins dextrementfe doit l’on 
gauuerner en çhofe.taor lerieufé, qüe! U vif te & 
iugement d’vn lepreuX: Ce ne lèra donc point 
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chore fupcrftiticufe ou inutile 6c vaine de remet* 
tre la visite d’vne perfonne preuenuc de ladrerie 
à trois ou quatre fois difterentes : pour ne laifîer 
aucun regret au patient, qui iugeroit autrement 
vn tel affaire auoirefté fommairement decis & j 
conclu en btief temps , auquel les iugeans ne l| 
peuuent auoir eu du temps allez pour rechercher ' 
tontes les primeurs requifes à vn faid fi difficile 
& obfcur, où il faut brcüeter tant de pièces, 
comme Ton diif desprocés. Et partant c’eft tref- 
bien faid pour la defeharge des confciences, & 
pour honorer la fcience de la Medecine; de plus i 
en plus, en fiiyuant l’ordre cérémonieux de nos 1 
anceftres, renuoyerbicnà poinél celuy que l’on 1 
vifite, à plufieurs fois. Attendu que d’vn traiâ ^ 
d’œil mal afîis,ou d’vne haleine infeéle mife hors 
du corps, doiuent s’en àlîèmblcr, 6c fe refoudre 
d’où peqt procéder ce figne, ou antre tel. Au 
lendemain luy venu & prefenté deuant ralfem- 
bléejl’on Juy dira qu’il face fon eau dans vn verre 
bien net, deftiné à ceft effeef, qui Toit large du 
haut 6c eftroit au fonds : fon vrin'e leraprinfe & 
demain en main fagement confiderée,en fa cou¬ 
leur, lubftance, quantité & en l’hypoftafe. Car 
entre toutes les excrétions naturelles du corps 
c’ell elle qui tefmoigne bien ordinairement delà 
difpofition bonne ou mauuaife du foye 6c des 
mêbres nutritifs:mefmes puis que celle maladie 
a fon fiege au foye, le laille tout expies les quatre 
régions que les Médecins vont confiderans aux 
vrincs,parce que ce font chofes plus imaeinaires 
que véritables ilefquelles toutesfois font obfet- 
coulcHT, ueespareuxfouuentauecprimeur. Orfilacou- 
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leur'de rvrine eft blanche, auec tenuité ou fûb- 
tilité, c'eft fignc que la digeftion-fe perd , & qu’il 
y a en ce corps des crudités bien grandesid’autant 
que la nature eft tant dcbile,qu’eüe n’à peu' mef^ 

1er quelque choie aüec I-'^rine .pour hiy donner 
couleur & corps. Par àiniî eefte blancheur (im^ r, ine 
proprement diète toutesfois, oli par côpàraifon ) f/t^chéou, 
ordinaire,üC tenuité d’vrine termoigne qu’il hé l'è ‘^‘**^*' 
fàièt aucune digeftion bonne au corps du ftibieèli 
duquel il eft queftion. La qüllitc eft aucunesfois 
grande,autresfoispetite.Lagrandequantiréd’v- 
rine qui auec cela eft on<ftueufe,monftre qu’il y a 
au corps grande chaleur aftatfué,qui liquide les 
humeurs ik. les collique. Quand il y a petite quan¬ 
tité, c’eft vu tefmoighage, qu’il y a fort peu de 
chaleur ,• auec quelques oppilâtions aux rneats 
vrinaires.Partant la quatité d'vrine,qLU eft gran¬ 
de ou petite, accompagnée d’vne couleur blan¬ 
che ou aigueufé,& dVnc fùbftance tenue,font vn 
mauu lis ligne. Singulièrement quâd la rciîdence, 
ou hypoftafe rapporte aux efcaillcs oU (on de fi'o- 
ment hafehé menu : ou fi elle eft cendreufe, qui 
font figues d’vne aduftion iiifigne des humeurs'. ■ 

Il y en a qui ont faièt vue bonne preuuc de ce 
mal, comme treicertainede vericàble,en mettané ^7**”*^ 
dans le verre,où l’vrine du malade eft,dés cendre^ miracuiü 
de plomb bvuflé. Que fi elles vont àu fohdS’^du 
vailleau Sc s’aftébléc là toutes, c’eft Vn'vray figné àr/ccretU 
delaiantédu corps, lequel eft exempt de cefte 
tache & contagion. Mais fi elles nagent au def^ 
fus de l’vrine de s’arreftentés bords du vniftè.ui, 
l’on doit iuger pour ladre celuy à qui éft cellé 
vrine, parce que cela monftre la craiîitie des hu- 
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meurs, & l’aduftiondelamelancholie erparfepa^ 
tqm le corps généralement. Cela faiét Ion le fera 
alfeoir au milieu de la côpagnic, où chacun s’ad. 
uifera au plus près dç ce ^u’il pourra obferuer en 
^4f4ci. ^ce. Attendu que par fa parité, delicateÜe, 
erpongioiîté l’on lift & naarque en elle les lîgnç^ 
pjyj importansdeleprej autheur Galen. Làoti 
1 hon praftiquera les lignes vniuoques predifts & 

i fis cap. 2. propres , auec vne partie des cquiuoques. En 
J, arrachant du poil de la telle par derrière ou pat 

! deuanf. Ce qui Teruira à deux chofes : l’vne pont 

_ ’*»*«*’• entendre du prerent^,de quel lieu il eftime qu’on 

I luy aye arraché Iç poil. .Que s’il ne le dit com¬ 

me il eft , fon rentimeut eft obtus. Secom 
^ dement, quand à la, racine des poils arrachez 

l’on verra de la chair ioindie,au,ec vne humidité 
! rpugcaftre ( qui eft vn vice familier aux pour-^ 

■ ceaux ladres lelon Ariftote Sc Rondelet ) c’eft vn 

|! ligne grand de la, corruption d’icelle, par l’er- 

' mal cap faculté affimilatrice de la partie, à 

J,/ ^ laquelle on rapporte , comme à la caufe im- 
^ lAr. J. de médiate de la lepre, tout le furplus de tels effefts. 

, ftja.cap. verra auftiferieuremétles fourcils, defqucls 
f l’on pourra arracher quelque poil, comyne l’on a 

faiftàlatefte,pourmefmes fins, & pour remar- 
j quer s’ils font gros, durs, tubereux, & releuez. 

. É-’on contemplera les yeux, s’ils font ;rouges, & 

obfcurs, ou tenebreux, en leur tunique conion- 
i, ftiue : s ils font retpuans, fixes : d’vn regard tonie 

& defpiteuxjou plajfant.En outre fi leur figure eft 
bien ronde,ou s’ils font longs & applatis. Au nés 
1 on verra s il eft camus,efcaché,tSfds,debiffé,oii 
I manque par dehors ou par dedans : en s’enquerat 
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deluy, s’il l’a tel, ou tel naturellement : ou Ci cefte* 
figure ou autre telle eft procedce de quelque ac¬ 
cident cxtcrieur:ou de quelque fluxion d’Hiimeür 
acre,poignât,interieur,qui l’aoflèncc ainfl.Apres 
faudra voir dans le nés, s’il y a des èfeotclreures, 
crouftes ou vlceres, & telle autre ordure puante, 

& infedc. De là l’on contemplera leS narines de-» 
dans & dehorsj il elles lèrot entamées & vlceres: 
fi le petit os ttauerficr(commè vn rtaur moitoyen) 
did Chryftalin, eft confiimé, çariéi 8c rongé du 
tout ou en partie. Apres l’on aduifera fès icuréSi 
fi elles font fentillees, craüafl'éc&, ou ylcerées : fl 
elles rendent de l’ordure fanieufe, ou virulente. 

Sa langue auili fera :\iifitée, fi elle ëft irpreifciche, 
ridécjou fronffiç ; fi elle eft groflé & efpecc,»durei 
& de couleur gtifaftré ou; brune : fi léS veines ra^ 
nines ou noires fibnt fort apparentes,- &. îc .fâng 
qu’elles contiennét,gros-&:graueIeûx :& s’il y i 
de petits grains durs, tant iàdeiïous, qu’au fonds 
& racine de la lâgue, enfemble aux Cofté?. C^oy ^ 
faifant l’on fe prendra garde fi l’haleifte qu’il tire 
eft forre,acre,puâcc,& s’il a peine a rerpirerreon-^ oreilles. 
fecUtiuemét l’on maniera Ces oreilles, fi ellesibrit 
dures, lizes toutesfois Si oindeufes ( cômmë eft 
la face des Icpreux le plus rfouuént ) rondes i & 

& eburbeSi ayâlis le peittris dbftruid. & prefquc 
bouchée Bref il faudra ibuuent contempler fa 
faoe,s’il ale regard olîèuré, fixe,fàroiiché, Sc hoi^ 
iible. A quoy finalement .faudra, ioiridre le iu^ 
gemenc & corifidèration prinfe de k sdfk* en iè 
faifant chanter qiiélqae péUjToire prohoeer quck 
quès lignes du ptémicrliaoe ( i’iliçaic lire ) qui fe 
prefenccra,à haute'voix.# ce qui feruirà à deux 
H } 
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finy. 1-Vne s’il a fa voix enroüccj & catuline accin 
dcntalement ou naturellefien chantant 
il fomblc que la voix Itiy lortc par les narines: 
Vautre fin fera pour aduifer de l’haleine courte,& 
contrainte, iulqu’à ne pouuoir faire vne tirade 
de voix ou d'air longue, fans la reprédre fouuent.. 
Ce fontles fignes plus indicatifs de ladrerie, & 
auiquels entre autres notes & marques generales 
pu rpeciâlcs, l’on fe doit le plus arrefter félon 
Galen, Paul,Acce,Cclfe > Auicenne, Auenzoar, 

' Rliafîs, Ôt autres tant Grecs, Latins, Arabes que 

i Delà fit- Pnï.nôois eoname eftans tirées de la face des 

I pro- -iApres'qélavl’ort Iity prendra les mains, l’on les 
I près fig- mariiera 3 & lâftera par dedans & par dchors,pout 
;«>( nés de remarquer il elles loïic lèiches, afpres ou rudes: 
il Güfiîfes où comme ointeufes. Si tous les doigts 

I font entiers & les dointes aulîî :.s’il y a des vb 

h cercs, ou des cicatrices fuceeffiues. ( que nous di- 

I fons )cfapoftemês, ou desvieux vlceres,mcfmes 

|! ■ ^ auec carie & perte d’oS. Si les ongles font rudes, 

icabreufes,rabotculçs, fcntillécs, ou du tout per-? 
pi Mains. dues^ . Si les mains & lès bras font glabres & fans 
f poil. Ip’aduantagc faut Tobferoer,fi entre le poulce 

I &c le doigt* qui iuyt ,.nommé indeXy fion void les 

I mufcles qui fontcefte montagnette interncf bieti 

ij apparente aux perfonnesiâines);cftrc côfommezi 

1 fecs,& fleftris : ce qui fé peut mieux iuger en ap- 

1 prochant lepe//fx dé/’i»deA:;Cela faiél l’on le fera 

I honnefteineht defpauiUcr a coaé du lieu de la vi- 

[j iîte,pour s exhiber nuddeuât la çôpagnic.ayatvn 

I* Xa nuM- deuât de fes parties hoteufes.Mais d’au- 

te'tft yne dcnudation des mébres ne fe peut faire 
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(merme entre les ChreftiêsXans quelque honte, tJjljg* 


i'ingulierement fi Icfurpe<5t eft homme de, quel -upe 
quererped,&: qualité : ou fi G eftvne femme, 
quelle te voyant ainfi deuant des hommes , 
peut qu elle n aye honte grande ( tefmoin j’c-^ 
xemple des filles Mileficnnes defeript par Flutar- pluur- 
que ) on l exhortera ne trouuer roauuais, qu’elle 
en vienne là,puis que d’vn tel exploit ne peut for- 
tir que fon grand honneur ( peut çftre), ^ proffit:; forint. 
ioinél que ce n’eft chofe houteufe,(ditbit ce grâd hiro de 
Fabius dans Plutarque,);la:<|u^.lle 4* frit par la loy 
dé force ou par neçeffité, Apres cela l’on luy coitr 
uriia(pour le mieuxlles yeûxd’vn ibandeau efpés . 
aficz,affin qu’il ne puilfe voir ce quç Ion doit faire 
autour de luy : ou l’on le tiendra amufé en propos 
auecquelqu vnde la eopagnic, &tâdis l’yn dçux 
prendra vne longueefpingle ou eiguille,tellek^ue 
les Chirurgies ont pour .eppdre leur bâdage:& en 
donnera vne poinç<ç>nnade prompte au gràs des 
feires,& au derrière des cuillcs, & au derrière du 
talon. En luy demandant en que! des endroits de 
fon corps il a efte piçqué, &jauec quoy il penic 
qije ce toit cfté faiél. Sur quôy fon peut obfer- 
ucr, il de telles picqueutes fortira point ou prou 
defang, ou autre hiimeur. Car;(comme l’a teC 
moigne Auicenne-qui fa emprunté d’Ægi-r/#»;^./». 
neteX de telles picqueurcs faiftes au cuir feule- 
ment, il fort du fangjle mal eft guerilfablejveu " ‘ f’ 
que ce n’eft que Guada ( diéi Auicenne en ces 
termes)ouAlguada,c’eft àdire,vnemprphé<::que 
s’il en fort de l’humeur ou dulaicV, ou de l'eau 
fereufe ôc non dufangjcefte affeétion eft incu¬ 
rable & s’appelle Barratzou Albazzats^enArabe, 

H 4 
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I âr fc’eft là vrayé lèpre : s’il n’èh fùrt du tout tiért 
c’èll vue certaine marque d’vhé lèpré enuieillie 
& dcplttfée. L’on luy fêta àulîi des Icarificàtionl 
scarifier lègerénfiièrtt profondes, fur léS efpàules, felfës, & 

' Ittr lè grâs des iartib^s." Que s ’il ne fçàit auffi 

1 montrer iliftemont l’ertdtoit qui a efté poind ou 

j fcarifié, lé jugement en fera pauure pdut luy en 

Marcher finid’aduàntage l’on le fétà marcher,pied fëcj fur 
furie fd. lèpàue dè la chambje, en le conduifant pât la 
I main futles èhdrbitS dé la cKàmbrè,oà l’on aUra 

■ iètté qüàhtlté de Tel ferdyé grôffiéremènt. Que 

fverfer de s’il Ué f^rit fur qUdy II màtchei 5c' n,e fè plàinâ: 
rie au fur jj’yn il éhittiiniilfo'rrdü'Uefà quelque maiî- 
ukift chëfé en fôn fûi£l. Viendra foüdiin vn au¬ 
tre dé là ttôuppé qui appôrtera de l’eaii tiedèi ft 
h e’èfl: en h-yüèr : ou frëfchè, fi c’eft en eftéi & luy 

il; verféradoucenaént entré les dèux efpaiiléSi Vers 
;} les ctiiflès,& fur les bras. ■ En quôy l’on eognéi- 

i, ■ ftrâjfi yn tel homifie rentfralà qùâlitédë l’eau 
1 , , Verfce Uvr luy.Eten outre Vèità l’on fiTeau s’at- 

î tèfte âücurteniehc fiir la péàui Car s’il ne fçait iu-’ 

j: ger de la chaleur Gii'froideuride l’eau : & qû’éllè 

I cbùle lafehement fur le euincorome fi c'efièitdc 
I rhuyléjCela va mâlpdurlHyiSeinblabléntentrort 

jl „ peut fynapifér dti Ifel plié, fittlapéau-du eorpsi 
ji , comme fur les elpàulèî, pour voir s’il s’y arréftéf 
I ou s’il coule : en apres I on,verra eXaiSlémént U 

I ^onleur du cUir de tout le corps, fi elle èlf noirCi 

I Cuir. tehebreu{e,obfcurè,Iiuide & de couleur plombéè 
. Pdî. ou àzurée:s’il ya fmté de poil au deuaf de la poi* 
»arine,foabs les aiirélles,és membres honteux,^^ 
en tels autres endr6its,où le poil fe void alfezrna- 
turcllement) efpés.-S’il y a du poil follet (que l’oti 
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di^) corne l'on void aux petits pigeofis.S’il y a de 
là rogné pat lus la peau, détres,vlcérés> tüberofi- 
téz, oucfiàirS glànduleules, en dîuérs endroits du 
corpSjfpecialeniêc éi bras & iâbes. Si encorèsii y 
à.deS riir*0s,g6mô(ltézi & düttés en ecs pârtiesj 
Ô£àu furplus il lé cèit âpparoift crél'pé, froncyi& 
dui éftant frotré'retnble auoir dû fôn de Itôment 
, brilé lür luy. D’àdultagC l’on remàrquéra la iia- 
rurene^iolîètiti qui doit éftre ên chaïque’ meiti- 
bre fuyuâr fa proportion:!! le cOrps èft déflèiché 
v^ers les felFes, âü gras des iâmbesi dès bras, des 
efpauleSiï^ aux palmes des itîàilis. Céfte Villte 
fàîéle l’oii le ferà çoüurir, après luy auoir def^ 
bandédes ÿeiixt Lôrs Veftu qu’il Toit, faudfà lé 
faitéilllebîr déiianÉ ledléu* ourendroiCt îêplus 
élairdela chambré, ou là Gôfnpagniê, qui |S'eft 
défia refoluë dés fignes vhiuoques & certains 
qu’on a obretué énkpfertiielê slihté,pour l’ak 
icurer d’autant plus-. Te retnettra à efplucher par 
le nàéhii en fa fàè'é, jout èé qui fêta du dcuoir. 
Comme l’on prendra, de la Rué frefche dans le 
polfigtbien dès, & l’ouürahtfubtilement par le 
tiauérs des doigts,on la luy prcfentcra àièfttit au 
nési cri dèmahdant s’il fçauroit dire qtie c’eft: 
ainfî du mufc,dü faffilan,des aulx,ou de telle au¬ 
tre chofé doute & plàifante en odeur. Ou forte, 
aigre,& pénétrante; L’on fera auiîl yn parfum, 
aueo de l’eau Naphte Sc quelque peu de Myrrhe, 
6ü de l’eaii fofe aüec de ftoràx trempé dedans 3c 
brifé for les charbons dans vn reehauttapres par- 
my ces cdciirs foucfues Ton meflera rn autre 
parfum confcràhe au premier : fçauoireft, auc« 
choies puantési cottimeGalbanum, Affa fcétida. 


chair 


odeur. 


Parfume. 
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& femblablcsjafîn d’cntcndrc s’il fçait difccrner 
les odeurs,la doucc,larodeftic & aggreable,auec 
la forte,puante Sc ingrate. L’on luy parlera auffi 
à code de l’oreille, tout coyement, & verra l’on 
s’il n’ouit rien,ou bien pcu.Pareillement l’on luy 
dônera à malcher de la poyurette, de la rocquet- 
te,du coft,du pyretre, & telles herbes fortes au 
GohB remarquer l’acrimonie 

ou acuité dclclides plantes,il douera vn trefgrâd 
tefmoignagc de fon gouft mauuais , à feaupi?,; 
cralîe & elpés. L’on fera ainli confecutiuement 
vne bonne côclufion des autres fens extérieurs, 
de I’ouye,de l’odorat, de l’attouchement, qui cft 
commun à tout le cuir extérieur, duquel nous 
ehdfitre auOns parlé cy dclFus. En remettant le lùrplus 
/>me e.f cxades recerches à la preud’homtriie & 

dodrinc des Médecins & Chirurgiens à ce ap¬ 
peliez : cecy eft an alTez ruffifant pourrinftru- 
dion Sc addreflè du vulgaire. 

Ce font en fomme les preuues generales & 
ipeciales, que l’on doitj.fure, à l’endroid des 
perfonnes preuenues ^ füfpedes d’vn tel mal. 
Suyuant lelquelles, bien Sc fagement confide-r 
rées, l’on procédera au iugement d’iceux auec 
toute prudence Si honnefteté. 

Da iugemfrn (fue l'on doit fhirt de ceux qtii . 
fint JïfjpeSis de ladrerie. 

H A P. X i V. 

i N T faidvne deüe rcfolution, 
ification Sc côclulion, de ce que 
J aura delcouuert en la prefup^ 
’ée perfonne , l’on doit venir 
: arrefts Sc iugemens derniers du 
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: lefqucls font de quatre efpcces, ainlî que 
I J’ont apprins de maiftre Guy de Cauliac, cous ^.vife- 
ceux qui apres luy ont dcfcrit la vi/îce de tels rencts Je 
I malades :lçauoireft, cdmminatifou admonitif, 
fequeftratif, afibciatif J ik abfolutif. Lclquelles 
düFerences onprenddudiuersefla’: de ceux qui 
I de leur gré,ou par aurhoricé de iiiftice.,s’exhibent 
poureflre vifitez& acertenez de ce doubcc* De 
' fortequ’ainfiqu’ils feront veus^plus ou moins 
ladres, ou rien du tou=t, on les menacera, feque- 
ftrer.ajalfocierajou l’on les abfouldra corne foins. 

Et c’eft la clef de tout ce difcourspairéjqui apres 
plulîeurs curieufes recerches de ce mal, doit fi¬ 
nir par l’vn de ces quatre arrefts, ou iugemens; 
aufquels le plus fouuentles luges & Magiftrats 
font contraints s'arrefter,& félon iceux déclarer 
leur puiirance& elFedà ceux qui pour ces fins 
ont recours à leur, iuftice. 

Ordonefi celuy quieft vifité, fe trouueauoir 
quelques impreflions de ladrerie dedâs & dehors 
le corps,tant par les fignes precedens le mal(que 
l’on did, chofes difpofitiues tant extérieures que 
intérieures ) que par ceux qui l'accompagnent, 
neceifaires ou yniuoques, & non necclfoires ou 
equiuoques, lefquelles n’ont prjns encor longues 
racincs(comme l’on did des plates icunes ) cftans 
en petit nombre. Et qui pcuuent rcceuoir quel- ' 

que palliation, la compagnie des Médecins & 
Chirurgiens, alTèmblée à ceft effed, doit le me¬ 
nacer en luy reprefentant le danger de fon mal, 
s’il ne prend mieux garde à foy : affin qu’il fo dé¬ 
libéré d’orefenauât de tenir vn bon regimetqu’il 
•fc purge fouucnt,qu’iI tienne fon ventre lafehe.: 

& qu’il 
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I ^fquMlfe goiluerne tot.ilement p^r l’aduis de| 

* Médecins qu’il appellera à oeft Affin que 

I venant Ton mal à croiflrc, il ne fedcfcoiiure fu- 

1 peitement qu’il fa'le le ptiuer par force de la fo- 

j ciecé commune des hommes. Et ceux là doiuetit 

I eftrediéls & déclarez à la iiiftice( fi par fonau- 

! thorité l’on procedoit à la vifite ) eftre en voyc dê 

‘ lépreux^ non toutesfois telv,que leur compagnie 

Sc frequétàtion puilfe encores apporter inFedioii 

II notable & dômageable/veu l’eftat auquel ils font 

I alors : pourueu aulîi qu’ils vfent dextrement de 

l’adiïis des Médecins. 

;! Le fécond ordre fora de ceux, qui eftans bien 

)^»rdye des vifitcZ, forônt troiiucz pourueus des fignès pro- 
Ÿeqfifpa près à la lepre,Iefqiiels Ortt défia tant gaigné fur 
iD le corps du fübieârj cjü’il n’y a aucune exeufo de 

I fo confiner volôtairêment & de bon gréjOU foubs 

' rarrefi:,iugement,& détermination des Médecins 

' & Chirurgiens dans vndieu foqueftré & feparé 

r du commun des hommes: où cftans ils prati¬ 

queront tout l’aduis & confoiljqiie fur ce l’on 
leur pourra dôner félon f att de Medecine. A celld 
fin qu'à leur pouUoif ÿs prolongent leurs iouts: 

!. ôU qu’ils ne paifent ce peu qu’ils auront à viure> 

I auec viië telle rnifoîê cffdînàire. Auquel rang 

doiuent èftrê fémiits ceiii: qui ont des biens dô 

! fortuné pour les employer honheftêment ( tant 

que Génial le permet ) à l’entretien de leurs per-» 
1 iorjhé3,& de cèux qu’ils efiirOnt pour les forair ed 

I tel ëftat. Cfoft aihfi que fo font retirez ceux qui 

i fo font veus âttainas & cortüaincus de ce mal} 

I pour viure hors de la commune focieté des Iioih^ 

j mèSi loirigd’Ÿn foufpçon & fcândale. Commt 
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filent le Roy Ozias:Froila fécond fils dq Roy Al- 
phnncç* le grand ; rErnpereur Çonflâtin.^idl La- 
pvonymus: Andragafine la vierge : MeddiiS,cjui ra»tu. 
fqft l’yn de ceqx qqi condamnèrent à elire firuf- 
Içc la pucelle le^nne ( laquelle cfialfa ^ vain-, 
quit les Anglois en f rance en l’année i 4 2 5 *, ) & 

' tels autres qui font morts en fplltqdé ^ |oin des 
lieux fréquentez. 

Le troifiefmçordre fera de ceux, qurfont la- 
dres à plein, auec plufieurs lignes equiuoques ' 

^ vniuoquess qui ne peuuent reccuoir aqcune attfs!‘^‘* 

I palliation fajiu^e, ni malquée, qu’en fin ils ne 
! foyenthonteufcmentdefcouuerts & reprochez. 

Fartât apres vne côfolation digne du perfoirnage -^anflut 
l’on les doit enuoyer aux maladeries pour y tenir 

. V ^ . r r nwinjir 

compagnie a ceux,qui pour vne melme oççalion 
font efte releguez là : & notamment par faute de adfràtres 
snaifon efeartee, on fepouuoit tenir es champs. inEremo. 
A eeftecaufeceft ordre cil: diéf alîociatif, d’au¬ 
tant que la liberté de telles gens, n’ell autre que 
de fc ioindre.âuec les autres malades de mcfme 
efpece jde rnal, en ces lieux deftinez à ceft elfcét: 
où ils lont patiemment attendans le dernierpe- 
I riode deleur cftatmiferable. D’où aulîiil ne ifur 
eft permis fortir, qu’auec vne guide oq garde, &r. 
encoresc’eftauec celle condition de s’el’garer du 
rencontre des hommes fains,par le bruit que ren¬ 
dront les cliquaiiles de bois, qu’ils doiuent touf- 
dours porter quand &eux. Teislifons nous auoir 
efté ces dix ladres, qui pour demander guevifon 
à noftre Seigneur lelus, fe mirent à colle du che- 
minSe hors delà voye.Orelloit-cc vne coullume 
ancienne eu noilre France, que lors que par l’ad- 
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uis des Médecins & Chiriirgiésj quelqu’un eftoit 
attâinâ: & condamné de lèpre confirméc,ies^a- 
2fote. ladesdes plus prochaines ladreries en eftoyent 
amplement aduifez, affin qu’ils vinirenc vendi- 
quer leur compagnon & le retirer auec eux, 
s’il n’auoit ( comme il a efté diét),bons naoyensj 
pour de fon reuenu viure aux champs, feparé du 
refte des hommes. De forte que l^hant oit ils 
deuoyent aller le cacher ôc prendre, auec deüe 
vérification de fon nom, & l’atteftatoire en fon 
original, ou fon extraie!:, relation ou arreft des 
Médecins ^ Chirurgiens, ils s’en venoyent au 
lieu deftiné, les plus habiles- de leur miferablc 
troupe, chacun cnbonequippage,leur iouct de 
bois és mains,raenâs grande refte.Et ayant faliié 
leur noimeau compagnon, la leélure faiétc deiiât 
luy de là relation £ufdiâ:e,ils le mettoyent au mi¬ 
lieu d’eux monté fur quelque befte : & luy ayant 
misésmainsfes cliquaiilcs, ils le promenoyent 
. quelque tour par le lieu,d’où ils l’auoyent retiré, 
&: l’en emmenoyent gaillardement en leur logis, 
pour y refider le furplns de fes iours. Pareille ce¬ 
remonie fe pradiqiioit auffi en cefte ville touchât 
les filles perdues, qui aiioyent faid banquéroutte 
de leur honneur dans quelques maifons priuées 
ou elles feruoyent : dans lelquelles les bonnes 
femmes du chafteau verd (que l’on nômoit pour 
lors ) les venoyent quérir auec grand triomphe 
Sc fefte,ayant chacune fon efguiüccte rouge fur 
I eipaule droide , pour marque de leur ihcoiP- 
tinence irnpudique. L’ayant retirée, Je luy eftant 
mile l’enlcigne de laliurée des autres , par l’Ab- 
beae & maiftrefie entre elles,on la mettoit & en- 
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rcgiftroit au roolle des filles perdues, apres auoir 
fiidi la petite ronde par la ville ; ce qui ne fe fai- 
lôit pas (ans retirer ( en pallànt ) quelque piece 
d'argent des maïuiais garnimens, comme elles, 
■qui toutesfois le diloyent efttc du nôbre des bons 
garions. Mais quoy ! le fcandale & Tabus qui fe 
commettoit 6c en 1 vn 6c en l'autre afte,par apres 
fuft l’occalîon iulte de faire perdre telles mau- 
uaifcscouftumes , Dieu eft^nt griefuement of- 
fencé & le prochain fcandall 2 é,en l’vn & en l’au¬ 
tre exemple,; lîngulierement que par inimitié, 
vêgèâce ou fauxrapport de quelqu'vn l'on failbit 
1 recciioirvcrgongne&iniure( comme l’on a veu 
quelquesfois) à vn home, femme ou fille de bien, 
lé tout encores au grand regret de ceux à qui tels 
appartenoyent.Iuftemét donc tout cela elt main¬ 
tenant aboly. Or là chofe qui plus trauaille l'ef- 
prit de tels miferables patiés,eft la fequeftration, 
laquelle eft aulîi bien propre à ceux du dernier- 
ordre , comme aux precedens autres ; n’eftans 
differens en autre choie qu’au nombre moindre 
des lignes principaux & propres ; & en la forme 
du (eparer. D’autant que les Médecins & Chi¬ 
rurgiens feroyent marris de condamner vn hoan- 

I mc dé crédit, de valeur, & de grands moyens en 
vnc maladerie {encores que le deuoir le com- 
mande)ransaupir acception des perfonnes, entre 
i lefquelles toutesfois par la corruption de noftre 
: llecle les panures font plulloft fequeftrez eftans 
ladres, que les riches pour y tenir compagnie à 
des pauures gens (comme ils le Ibnt la plus-part) 
& augmenter Tes douleurs en vnfi maigre logis, 
le ne dy pas que par authorité de iuftice l’on n’en 
vienne 
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vienne là qiiclquesfois, que de vifiter de bienj 
grâds feigncurs, lefquels foncfubiedsàlamefme 
rigueur de la fenténce qu’on leur donne.Si eft*ce 
pourtant qu on ne les reléguera pas daris vne mari 
laderie, ou dans vnhQipital, comme l’on fai 6 l Içj 
commun des hommes^qui ont le foyc ^ la boutrî 
ce ladres de pauureté ôç pnaladie ? Mais Ton leur 
enioinû vne vie folitaire,efcartée & diftraide d« 
l’apport des hommes fainsjdans quciquvne d? 
leurs maifons ou métairies aux champs. Auquel 
|ieu ils vreront du conlèil des Médecins auec vne 
maniéré de viure curieule ; non qqe ce Toit pou; 
les guérir ( car ils ne fçauroyent ) mais pour pal* 
lier la férocité de ce ladre venin, affin qu’il im 
rauage fi fort les entrailles & autres membres djj 
corps. Que s’ils eftoyet confinez aux maladcrieî, 
ils feroyée priuez de ce bénéfice en hantât volonr 
tiers des plus malades que Içyj.qui fait aceroiftre 
le mal, au lieu de l’addoucir. SJ ce n’eft. pour ce¬ 
lle commune railhn que diToit Cicéron en quel- 
Of lieujoutre plufieürs Autheurs grâUçs,fçauoi; 

çft que ■ 


D’émir vn ei>mp4g»on enpeine in fùpportable 
ÜeJ}'yrif,,i)iagçmer;taHp^Huremijcrable, 
Cependant c’eft aueç defence fur grands pei¬ 
nes q U iufiiee leur fait, de.ne l'e bouger de ce lieu 
déftmé à ces fins, durant leur vie : qui eft à vray 
dire vn efpece d’exil ou.bannilîèmenr, voire plus 
grand que ceiuy que les anciens Romains 6^ nos 
François ordounoyént à quelque crimineux oti 
r-maUa.aeur. Car l'exil n eft chan?cmci« 
n««el.en autre efttfnget: duranîlcquel 
• lonftequenteau moirevr, :'Ma communauté 
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(des hommes qui Thabitentucy au contiaire il huit 
viurefcul ou auec fort petite compagnie; quel 
air, quel deduid, quel foulas récréation que 
puifle apporter le lieu où Ton fe retire. Les lurif- ^ 
confultes appellent Tcxil, vne mort ciuile, car 
c’eft l’vne des deux forteis que Thome a de mou¬ 
rir, c'eft à fcauoir retenant la vie en la perdant, à 
caufe de la priuation, que Ton a de fa propre & 
naturelle patrie, de fes chers parens, amis, do- 
meftiques de voifins, & de Tinterdidion d’aucun phiU u 
ade publique, de l’honneur & du peu de repu- in l 
ration que l’on s’eftoit acquife parmyles liom- 
mes, qui s’eftouffe du tout alors.Mais helasîcom- 
bié pluftoft mérité le nom de mort cruelle cefte 
dure feparation, où le fils fain eft contraind fuir 
la compagnie de fon pere ladre : "fe pere, le fils: 
l’oncle, le nepueu; de qui plus eft le mary fa che- 
reefpoule, ou au côtraire : & ainft confequément 
félon le diuers eftat de leur fanté bonne ou mau- 
iiaife?Cefte feparation a efté allouée de Paul Ægi- ^ 
nete, Auicenne & autres bons autheurs, laquel- 
le doit toufîours eftre accompagnée d’vne gran- . ha 
de prudence, humanité de compalïion. La ien- 
tence d’Æginete eft digne de louange, à ce pro- 
pos, quand il did : Par ce que cefte maladie n’eft 
de moindre danger que la mefme pefte, ceux 
qui fe trouueront infeds de ladrerie, ne doiuent 
pas feulement eftre feparez des hommes fiins: 
qu’encores l’on les doit faire t(fnir fort loing des ' 

bonnes villes, c’eft à fçaüoir vers la région froide 
de humide hors la compagnie de fréquence des 
hommes. C’eft nourquoy ce grand Tamburlan ^ahml 
eftoit ficrucl à ' ' de tous les ladres, qu Ü ennsmy 

I 
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n’eiilaifloitpasvnen vie par tout où il paiîôitj 
difant qu il n eftoit raisôtiable, de laiflèr entre les 
humains vne telle forte dè ges qui n’eftoit qu vne 
pefte des hommes,& qui viuoyct auec tant d’an- 
goiilè & de martyre.En l’ancien teftament Moyfe 
ordonna que non feulement les ladres feulîènt i 
reléguez au feeu de tout le peuple Ifraëlidque, | 
que mefmes il falloir que les preftres les decla- ]] 
raifent & manifeftalfent au peuple : affin que de 1 
ce temps en hors il fe gardat d’approcher telles 
perfonnes infedes. Et de faid en plufieurs lieux 
de l’Êuangile où il eft parlé des lepreux, guéris i 
parnoftre Seigneur lefus Chrift, il leur eftoit en- , . 
ioint de fe môftrer aux preftresjelquels voyas leur j 
entière güerifonj deuoyent alors les promulguer 
& manifefter fains au peuple : tout ainft que c’e- ; 
ftoit à eux de l<|^s publier malades & ladres. Car 
anciennement apres auoir examiné & approuqé 
vn homme lepreuxj l’on bailloitvn certain cartel 
ou billet aux Sacrificateurs que l’on nommoit 
Sucerdotes : pour déclarer au peuple qu’il eut à le 
garder de la compagnie de tel ou tel. Que s’il ar- 
riuoit qu’vn de ceux là recouuraft guerifondl 
eftoit tenu fe prefenter auxSacrificateurs fufdids, . 
& leur monftrèr les cicatrices de la lepre curée: 
à celle fin qu’ils publialfêt fafanté prefente^pour- 
quoy il ne falloir plus craindre fa conuerlation, 
luy déclarât au furplus l’entrée libre dans la ville 
& par tous les lieux publics. j 

Ce font en fomme les trois eftats & conditions | 
de ceux qui font attaints de cefte mefehante in- • 
fedioujfelon leiphis ou le moins. Qui toutesfois j 

peuuent dire réduits bien à point à deux ordres 
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principaux : fçauoireft de ceux qui peiiuent rc-^ 
ceuoir quelque efpece de palliation & amande- 
menc en leur mal, qu’auec tous les authcurs lut- 
nommez, & toute l’elchole de Mcdecine, auons 
appeliez comminatifs. Et Tautre fera de ceux qui 
font fl très-fort ladres, qu’il n’y a ordrCi metkode 
ni pradique qui les guerilTe, moins pallie : ains 
doiuent eftre releguez aux champs. A caufe de- 
quoy ils font dids fequeftratifs. Mais pourau- 
tant que le terme de fequeftration eft particuliè¬ 
rement propre à ceux qui ont quelques moyens, 
pourdeleur reuenu palfer le refte de leur vie en 
quelque lieu efcarté,choify,aëré & plaifant,com- 
me eftant accompagrré de beaux vergers,de clai¬ 
res fontaines, melme qu’il foit voiiin de quelque 
riuiere, ou autre plaifant ruiireau, 5 c de tels autres 
deduids des champs, c’eft pourquoy ( à mon ad- 
uis) les autheurs l’ont voulu féparer & diftingucr 
d’auec ceux de cetroihefmerang, lelquels iouif- 
fent pauurement d’vne plus grande compagnie, 
dans les hofpitaux & maladeries:à raifon dequoy 
l’on les furnommejladres afl'ociatifsJSJ’ayant en¬ 
tendu pourtant que la ladrerie foit moindre aux 
fequeftratifs qu’aux affociatifs, ou à ceux cy plus 
qu’à ceux là.Maispour la raifon fuidide cela lêm- 
ble deuoir eftre did : ainfi que plus clairement le 
pourront voir ceux, qui par quelque hônefte cu- 
rioftté, voudront entwcrpriuément en la diftin- 
dion de ccs ordres fuflids. 

, Venant an dernier defquels 5 e quatricfme en 
nombre, que l’on did, abfolutif, ou de ceux que 
l’on doit ablôudremous entendrons cerix cy n’a- 
uoir Ii ,.‘U &: part aucune auccques les autres le- '' 
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dredesah prcuXj attendu qu’ils n’en ont tafclie, neparti-. 
folutifs, cipent en l’ade, ni en la difpoiîtion. Toutesfois 
en ce difcours noftrejnous ferons mention d’euxj, 
puiiquc noftre intêtion eft de parler de tous ceux 
qili eftans exhibez de leur gré, ou par iuftice, 
pour eftre vifitez & elprouuez en celle préten¬ 
due maladie^ de laquelle ils font aceufez, par de-, 
uant Médecins & Chirurgiens, demeurent fina-. 
lementconuainçus de mal s ou abfouls de laça- 1 
lomnie & accufationj& ce par leur bône & faine 
difpofîtion, En quoy leur doit ferdr fatteftatoire 
^ rapport dcfdids Eeurs , affin qu’ayant efté 
trouuez fains, ils s’en aillent trouuer le Redeur, 
Curé ou Vicaire de leur lieu & paroilfe, qui ( à. 
l’exemple des Preftres de l’ancienne loyjpublie & ‘ 
life hautement en fon profne fon entière abfolu-, jj 
fioiijfaideparles fufdids Médecins & Chirur-.| 
gienstaffin que fans aucune crainte & doubte. ^ 
' il luy foit permis d’hanter & pradiquer fans; 
exception la Ibcieté des hommes lains; 

fréquenter les Eglifesjlieux d’allèm- 
~ - bléesjôc iouïr de tous les pri-, .,c 
'i .'lÿ^pileges d’yahomme qui 
^ trouué fain ôc 

net en toute fa 
perfonne, 

Veo O^, 
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